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INTRODUCTION: 

Cette étude a pour but d 'analyser le processus combiné du déve­

loppement pol i t ique économique et soc ia l au Maroc. C'est un but extrême­

ment ambitieux, mais, qui dans le cadre de ce t r a v a i l n'entend aboutir 

qu'à des r é s u l t a t s modestes. I l va de soi q u ' i l aura i t été plus sage et 

peut -ê t re plus fac i l e de s ' a t taquer à un facteur ou à un aspect du proces­

sus du développement. Cela aura i t donné une analyse complète d'une par t ie 

mais ne nous aura i t nullement éc la i r é sur l 'ensemble. Etant de ceux qui 

croient à l ' interdépendance de tous les composants d'un système, et 

croyant fermement que le progrès dans une société ne peut se r é a l i s e r et 

ê t r e durable sans toucher toutes les branches de c e l l e - c i , nous voulons 

dans ce t t e étude mettre l 'accent sur ce t te interdépendance du tout soc ia l . 

Dans ce t te analyse, le but est plus de s a i s i r l ' i n t e r r e l a t i o n entre le 

développement p o l i t i q u e , économique et soc ia l dans un nouveau é t a t -na t ion , 

que d'examiner en profondeur chacun des facteurs qui interviennent dans 

ce processus. 

Notre tâche a i n s i dé f in ie , e t délimitée s 'avère extrêmement 

d é l i c a t e . I l faut iden t i f i e r d'abord les développements po l i t i que , 

économique et soc ia l ; reconnaître les var iables l e s plus importantes à 

l ' i n t é r i e u r de chacun de ces processus; les r e l i e r entre e l l e s et mettre 

en évidence le mécanisme général selon lequel e l l e s fonctionnent et pro­

gressent en s 'af fectant mutuellement. Ce mécanisme ne fonctionne pas de 

lui-même. On doit a lo r s iden t i f i e r ses forces motrices qui l u i donnent 

ses impulsions. Finalement, on ne peut s'empêcher de t i r e r des conclu­

sions c r i t i q u e s , surtout après avoir étudié un processus de développement 

qui implique nécessairement des notions de progrès. 
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Ce t r a v a i l ne peut ê t re accompli méthodiquement sans f a i r e 

appel à une démarche scientifiquement rigoureuse ou sans ê t re b â t i sur 

un cadre de références conceptuelles aussi précis que poss ib le . Celui-

c i fera l ' ob je t du premier chapitre de ce t te étude et sera const i tué à 

p a r t i r des é c r i t s d 'auteurs reconnus dans le domaine de l ' é tude du déve­

loppement. I l servira à vé r i f i e r notre hypothèse théorique première qui 

conçoit le développement comme un mouvement pos i t i f de la société pr ise 

globalement, et part iel lement sinon entièrement provoqué et d i r igé du 

moins à ses débuts. De ce t te hypothèse en découlent d 'au t res qui sont 

exposées à la fin du premier chapitre et qui font l ' ob je t de vé r i f i ca ­

t ions théoriques et empiriques dans le r e s te du t r a v a i l . 

Cette démarche permettra d'axer l 'é tude empirique, qui occu­

pera la plus grande pa r t i e du t r a v a i l , sur le cadre conceptuel é t a b l i 

d'avance et rendu plus exp l ic i t e au fur e t à mesure qu'on f a i t appel à 

chacun de ses éléments avec la progression de l ' ana lyse . 

Le problème a i n s i posé et la démarche méthodique pour l ' exa ­

miner dévoi lée , i l nous res tera la présentat ion de ses données de départ . 

I l sera donc nécessaire de fa i re un rappel his tor ique auss i bref que 

possible des conditions po l i t i ques , économiques et sociales à p a r t i r 

desquelles le processus de développement a été entamé. C'est ce qui 

fera l ' ob j e t du deuxième chapitre ou en plus du rappel h i s to r ique , i l 

s ' ag i ra de voi r d'une façon globale les problèmes immédiats auxquels ont 

f a i t face les bâ t i sseurs du nouveau Maroc. Successivement un chapitre 

sera respectivement réservé au développement po l i t i que , économique, 
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soc ia l e t leur i n t e r r e l a t i on . La conclusion fera d'abord un bilan c r i t i ­

que du chemin parcouru au cours des quinze dernières années et se terminera 

par des perspectives d 'aveni r . 



A 

CHAPITRE PREMIER: Références conceptuelles. 

1. Choix de l 'approche 

La const i tu t ion d'un cadre de référence conceptuelles pour 

l ' analyse du développement p o l i t i q u e , économique et soc ia l d'une nation 

peut sembler une tâche f a c i l e , quand on se contente d'examiner la longue 

l i s t e des approches théor iques , et concepts qui ont été développées 

depuis la deuxième guerre mondiale et surtout durant les années soixantes , 
(1) 

pour l ' analyse des pays en voie de développement. Le grand enthousi­

asme du début, ayant peu à peu f a i t place à plus de réf lexions et de 

c r i t i ques des approches théoriques développées et les r é s u l t a t s obtenus, 

f a i t que les théor ic iens du développement ont commencé depuis quelques 

années à se rendre compte que plusieurs approches qui ont l a i s sé en t re ­

voir de grands espoirs é ta ient insuffisantes ou inadéquates et que plu­

s ieurs au t res é ta ient loins d ' ê t r e va lables . Ce n ' e s t pas l ' ob je t de ce 
(2) 

t r a v a i l que d'en f a i r e une c r i t i q u e . Cependant, pour que notre étude 

(1) Pour une t en ta t ive de déf ini t ion des pays en voie de développement 
vo i r : Yves Lacoste, Les Pays sous-développés, P.U.F. , Par is 1962, 
pages 7-27- N.B. I l n 'y a pas de déf ini t ion générale le sous-
développement se manifestant sous plusieurs aspects . 

(2) Pour une excellente c r i t ique des divers approches, depuis l 'approche 
s t ructure-fonct ionnel le jusqu'à la quan t i t a t ive , i l y a l ' a r t i c l e 
de Dankwart A. Rustow "Modernization and Comparative P o l i t i c s : 
Prospects for Research and Theory" in Comparative P o l i t i c s , Vol. I 
No I , October 196 8, pp. 37-52. Pour une c r i t ique en p a r t i c u l i e r , 
de l 'oeuvre monumentale qui se f a i t dans le cadre du Social Science 
Research Council 's Committee in Comparative P o l i t i c s , i l y a l ' é tude 
de John D. Montgomery "The Quest for P i t i c a l Development" in 
Comparative P o l i t i c s , Vol. I , No 2, January 1969, pp. 285-295. 
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puisse prétendre à un caractère sc ien t i f ique , i l nous faut néanmoins 

const i tuer un schème d'analyse ou s i l 'on veut un cadre de références 

conceptuelles grâce auquel i l nous sera possible d 'analyser les données 

du problème, de découvrir leurs in t e r re l a t ions et de les présenter dans 

un ensemble cohérent. C'est à la cons t i tu t ion de ce cadre que nous a l lons 

nous prê te r dans ce qui s u i t . 

I l s e ra i t peut -ê t re u t i l e de préc iser que ce cadre de r é fé ­

rences conceptuelles es t un simple instrument de t r a v a i l groupant les 

concepts nécessaires à notre analyse. En aucun moment, i l ne faut le 

considérer comme une théorie générale du développement dont par a i l l e u r s 
' (3) 

l ' ex is tence n 'a pas encore été é tabl ie . Les concepts même de déve­

loppement, changement et modernisation sont le sujet d'un débat entre 

les théor ic iens qui en offrent des déf in i t ions plutôt complémentaires 

que con t rad ic to i res . On é tab l i ra d'abord des d i s t i nc t ions entre ces t r o i s 

concepts pour ensuite nous a t t a rder en p a r t i c u l i e r sur ce lu i de dévelop­

pement parce q u ' i l couvre mieux l ' ob je t de ce t te analyse. 

Le concept de changement se réfère à une transformation qui 

pourra i t ê t r e auss i bien négative que pos i t ive . C'est une notion vague 

de mouvement. C'est par conséquence un concept neutre dont l 'usage 

s'impose quand on ne peut pas s a i s i r vers quel sens un système en mouve­

ment s ' o r i e n t e . Le concept de modernisation est beaucoup plus complexe. 

(3) Riggs, Fred, W.: The Theory of P o l i t i c a l Development in Contempo-
rary P o l i t i c a l Analysis, James C. Charles worth e d i t , Free Press , 
1967, pp. 317. Ainsi que Karl Von Voris: New Nations: The Problem 
of P o l i t i c a l Development in A.A.P.S.S. Annals, March 1965, pp. VIII . 



/ 6 

Dans un sens large i l touche presque à toutes les a c t i v i t é s d'une société 

et la modernisation même, es t le f ru i t de l ' i n t e r a c t i o n de p lus ieurs é l é -
(4) 

ments dans ce t t e société . Dans le processus de modernisation, un auteur 

comme David Apter, f e ra i t in tervenir la t r a d i t i o n , l ' i d é o l o g i e , la s t r a -
(5) 

t i f i c a t i o n soc i a l e , l e s p a r t i s po l i t iques et les systèmes de mobilisation 

Remarquons en passant pour des ra isons qui seront évidentes ul tér ieurement , 

que cet auteur conçoit l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n comme un aspect de la moderni­

sation mais malheureusement n ' é t a b l i t pas clairement des r e l a t ions entre 

les deux. Si l 'on prend le concept de modernisation dans un sens l imité 

l 'on se trouve à s ' in te r roger sur ce que c ' e s t qu'un système politiquement 

moderne. En termes plus spécif iques, c e l u i - c i présente les c a r a c t é r i s t i ­

ques suivantes: 

" 1 . A highly d i f ferent ia ted and functionally spécif ie system 
of governmental organization ; 

2. A high degree of intégrat ion within t h i s government 
s t ructure ; 

3. The prevalence of na t ional and secular procédures for the 
making of p o l i t i c a l décis ions; 

4. The large volume, wide range, and high efficacy of i t s 
p o l i t i c a l and administrat ive décis ions; 

5. A widespread and effective sensé of popular iden t i f i ca ­
t ion with the h i s t o r y , t e r r i t o r y and nat ional ident i ty of 
the s t a t e ; 

(4) Dankwart A. Rustow: A World of Nations, Problems of P o l i t i c a l Moder-
n izat ion, The Brookings I n s t i t u t i o n , Washington, D.C. 1967, 3 05 pages, 
p . 6. 

(5) David E. Apter: The Poli t ics of Modernisation, Chicago and London, 
University of Chicago Press , 1965, XVI, 481 pp. 
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6. Widespread popular in te res t and involvement in the 
p o l i t i c a l System though not necessar i ly in the decision-
making aspects thereof, 

7. The a l locat ion of p o l i t i c a l rô les by achievement ra ther 
than asc r ip t ion ; and 

8. Jud ic ia l and regulatory techniques based upon a 
predominantly secular and impersonal System of law". (6) 

I l ne nous semble pas nécessaire d ' i n s i s t e r sur le f a i t , que 

dans la r é a l i t é , pour qu'un système soi t considéré moderne, i l n ' a pas 

besoin de manifester toutes ces ca rac t é r i s t i ques . Ceci d 'autant plus qu'à 

a) la cons t i tu t ion d'un leadership po l i t i que ; b) l 'af f i rmat ion et l ' e x ­

pansion de l ' a u t o r i t é é ta t ique ; c) la formation d'une iden t i t é na t iona le ; 

et d) la recherche de principes démocratiques comme ceux de l ' é g a l i t é , 

de la pa r t i c ipa t ion et a in s i de s u i t e . I c i , nous t r a i t o n s déjà d'un 

système pol i t ique développé, or notre t r a v a i l consiste à examiner le 

processus qu'un système sui t pour parvenir à cet é tat de choses, soit le 

développement po l i t i que . 

2. Le concept de développement pol i t ique 

Le concept de développement pol i t ique est l ' ob je t d'un grand 

débat. Récent en science po l i t i que , i l est conçu différemment par les 

spéc ia l i s t e s des diverses branches des Sciences Sociales. Lucian W. Pye 

(6) Ward and Rustow e d i t . Pol i t i ca l Modernisation in Japan and Turkey. 
Princeton University P res s , Princeton, N.J. 1964, pp. 6-7. 
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a f a i t la synthèse de dix déf in i t ions du développement pol i t ique dont 
(7) 

chacune es t appuyée par un groupe d 'auteurs et de théor ic iens reconnus. 

Le développement pol i t ique est a in s i tour à tour conçu comme l'ensemble 

des conditions po l i t iques et sociales qui f a c i l i t e n t la croissance e t 

l 'expansion économique. Dans la même ligne de pensée, l 'on conçoit le 

développement pol i t ique comme le propre des sociétés i ndus t r i a l i s ée s . 

D'autres le ramènent à la modernisation pol i t ique dont i l a déjà é té 

question c i -dessus . Une conception plus proche des pays en voie de déve­

loppement est ce l le du "nat ion-building". C'est la créat ion d'une infra­

s t ruc ture i n s t i t u t i onne l l e à l ' éche l l e nationale pour canal iser le pro­

cessus po l i t i que . Les par t i sans de la bureaucratie et de la l é g a l i t é 

associeront le développement pol i t ique à la cons t i tu t ion d'un cadre légal 

et adminis t ra t i f . Mais on ne saura i t l imi ter le développement pol i t ique 

au règne de la l o i et à la bureaucrat ie . Ces deux éléments poussés à 

l 'extrême peuvent ê t r e même une entrave au développement. La bureaucratie 

en tant que t e l l e , néglige totalement les problèmes d ' in tégra t ion na t io ­

nale et de pa r t i c ipa t ion de masse au processus po l i t i que . Une autre 

conception que nous trouverons en défaut est ce l l e qui , contrairement à 

la précédente, associe le développement pol i t ique à l 'ampleur de la par­

t i c i pa t i on des citoyens à la vie pol i t ique et au processus décis ionnel , 

a i n s i qu'à la capacité du système de mobiliser la population. Une concep­

t ion qu'on a presque totalement abandonnée à cause de son or ienta t ion 

idéologique es t ce l le qui voi t le développement pol i t ique comme achemine­

ment vers la démocratie. Le plus un pays tend vers c e l l e - c i , le plus 

(7) Lucien W. Pye : Aspects of Poli t i ca l Development, L i t t l e Brown and 
Co., Boston, 1966, pp. 31-49. 
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po l i t i quemen t développé i l e s t c o n s i d é r é . La c a p a c i t é d 'un système à 

c o n t r ô l e r l ' envi ronnement e t son o r i e n t a t i o n e s t ce que c e r t a i n s t h é o ­

r i c i e n s d é f i n i s s e n t comme développement p o l i t i q u e . D ' a u t r e s d é f i n i s s e n t 

un système po l i t iquement développé comme c e l u i dont l e pouvoir e s t l e 

f r u i t de sa c a p a c i t é de m o b i l i s a t i o n . F ina lement , l e développement p o l i ­

t i q u e e s t conçu comme un a spec t d 'un processus mul t id iment ionne l de chan­

gement s o c i a l . On met l ' a c c e n t dans c e t t e concept ion sur 1 ' i n t e rdépen -
(8) 

dance de t o u s l e s composants d 'une s o c i é t é e t de l e u r s i n t e r a c t i o n s . 

A en j u g e r par l e s d i v e r s e s concept ions qu'on s ' en f a i t , le 

concept de développement p o l i t i q u e demeure v a s t e . I l couvre l ' ensemble 

du phénomène p o l i t i q u e s o i t l ' i n t e r a c t i o n e n t r e la c u l t u r e p o l i t i q u e , 
(9) 

l e s s t r u c t u r e s a u t o r i t a t i v e s e t le p rocessus p o l i t i q u e . 

P r i s e dans ce processus de développement p o l i t i q u e , une s o c i é t é 

t r a v e r s e s i x c r i s e s , se lon l e s membres du Committee on Comparative P o l i -
(10) 

t i c s of t h e Soc ia l Science Research Counc i l , en passan t d 'une c r i s e 

d ' i d e n t i t é à c e l l e de LEGITIMITE e t de PENETRATION, à c e l l e de PARTICIPA-
(11) 

TION e t d'INTEGRATION, à une c r i s e de DISTRIBUTION des t â ches p o l i t i q u e s . 

(8) Pour l e s a u t e u r s qui accep ten t chacune de ces concept ions e t l e s é c r i t s 
dans l e s q u e l s i l s l e s p r é s e n t e n t se r é f é r e r à L. Pye , op. c i t . pp . 31-49 . 

(9) Lucian W. Pye , Aspects of P o l i t i c a l Development, i b i d . p . 48 . De son 
c ô t é , Almond G a b r i e l , dans " P o l i t i c a l Development: A n a l y t i c a l and 
Normative P e r s p e c t i v e s " in Comparative P o l i t i c a l S t u d i e s , 1969, (4) 
pp . 447-869 i n s i s t e sur l e f a i t que s i l e s t h é o r i c i e n s d i f f è r e n t dans 
l e u r s c o n c e p t i o n s , c e l a ne l e s empêche pas d ' a v o i r le même b u t . 

(10) G. Almond, J . S . Colman, S. Verba e t a l . 

(11) C i t é dans L.W. Pye, i b i d . , pp . 62-66. 
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Dans le contexte des pays en voie de développement, ces c r i s e s apparais­

sent en même temps. Dans leur c a s , le développement pol i t ique est unique­

ment un des facteurs majeurs du "upward movement of the soc ia l system" 
(12) 

dont parle Myrdal. Son idée même de "circular causât ion" qui perçoit 

ce mouvement comme l ' i n t e r a c t i o n du développement po l i t i que , économique et 

soc ia l , semble plus proche des r é a l i t é s des pays en voie de développement. 

En d ' au t r e s mots l e s pays en voie de développement font face à des pro­

blèmes qui peuvent ê t re ramenés à un de ces t r o i s niveaux et que d 'autre 

p a r t , aucun de ces problèmes ne peut ê t re résolu d'une manière s a t i s ­

faisante en ne puisant que dans le po l i t i que , l'économique ou le soc ia l . 

3 . Développement pol i t ique et développement économique et soc ia l 

I l nous est d i f f i c i l e de voir comment dans le cas des pays en 

voie de développement, l 'on puisse i so le r le développement pol i t ique de 

l'économique et du soc ia l . I l es t cependant possible de le fa i re jusqu'à 

une cer ta ine mesure pour les pays où le processus de développement a été 

organique; c ' e s t - à - d i r e issu du milieu même; le cas du Royaume-Uni est 

l'exemple his tor ique le plus frappant. On peut inclure dans ce t te ca té ­

gorie la majorité des pays occidentaux i n d u s t r i a l i s é s . Contrairement à 

ces pays où le développement a été de nature organique et s ' e s t étendu 

sur p lus ieurs s i è c l e s , les pays en voie de développement se carac tér i sent 

(12) Myrdal, Gunnar: "Asian Drama", Volume I I I , Panthéon, New York, 
1968, p . 1864. 
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(13) 
parce qu'on pourrai t appeler un développement instrumental . Alors 

que dans le développement organique, le développement économique a pré­

cédé le développement pol i t ique et social et les a engendré, dans le 

développement instrumental, le développement pol i t ique précède le déve­

loppement économique et social et c ' e s t lu i qui , du moins durant les 

premières é tapes , déclenche et d i r ige leurs mécanismes. D ' a i l l e u r s , un 

développement pol i t ique comme on l ' a déf ini ne peut se concevoir sans un 

développement économique et soc ia l . Un système moderne avec les carac­

t é r i s t i q u e s qu'on lu i a a t t r i b u é , est tellement interdépendant qu'un é lé ­

ment de sa s t ructure ne peut changer sans s'appuyer sur l e s aut res ou 
(14) 

sans les affecter 

Les l iens entre les t r o i s principaux aspects du développement 

global d'une société sont donc r é e l s . Rappelons a l o r s , que dans le déve­

loppement pol i t ique on distingue la prééminence de quatre éléments, soi t 

le leadership po l i t i que , l 'aff irmation et l 'expansion de l ' a u t o r i t é 

é t a t i que , la formation d'une iden t i té nationale et finalement la recherche 

de principes "de'mocratiques" comme ceux de l ' é g a l i t é , de la pa r t i c ipa t ion , 

(13) L'auteur Peter F. Sugar, dans son Economie and Poli t i ca l Modem izat ion, 
in Ward And Rustow, i b i d . , p . 146; u t i l i s e les termes "induced 
development" auquel nous préférons les termes "development ins t ru ­
mental" qui exprime mieux l ' in te rven t ion et la présence de l 'E t a t 
e t du leadership dans le lancement et la di rect ion du développement 
dans les pays sous-développés. 

(14) L'idée d'interdépendance de toutes les pa r t i e s du système est à la 
base de toute l 'analyse fonctionnelle t e l l e qu'exposée par Howard A. 
Scarrow: Comparative P o l i t i c a l Analysis, Harper & Row, New York, 
1969, pp. 56-59. 
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l a r épa r t i t i on des rô les selon le mérite et a in s i de s u i t e . En ce qui 
(15) 

concerne le développement économique, t e l que nous l 'avons e x p l i c i t é , 

on relève les facteurs suivants: 1- s t imuli ex té r i eur , 2- un leadership 

déterminé à accro î t re la capacité du système et à en fa i re une vér i tab le 

puissance, 3- la création de s t ructures administrat ives et po l i t iques 

adéquates, 4- un développement économique p lani f ié et exécuté du moins 

en p a r t i e par le gouvernement cen t ra l et finalement, 5- L'aoparit ion 

d'une classe moyenne et l 'expression d'une var ié té d ' i n t é r ê t s économiques 
(16) 

c o l l e c t i f s . 

Dans ce qui précède l 'on constate que par ordre d'importance, 

les développements pol i t ique et économique s 'ent recroisent à t r o i s 

niveaux, ce lu i da leadership et son idéal de développement des s t ruc tures 

et fonctions et ce lu i de la socié té . I l nous semble par conséquence 

logique et nécessaire qu'une analyse qui veut s a i s i r le processus du 

développement po l i t i que , économique et soc ia l dans un pays en voie de 

développement so i t axée sur ces t r o i s niveaux et les r e l i e entre eux. 

(15) Le développement économique ne pose pas de problèmes au point de 
vue conceptuel. Cependant, i l y a plusieurs théor ies du dévelop­
pement économique que l 'on peut grouper en t r o i s ca tégor ies : 
"Transformation Models", "Precondition théor ies" et " In te r re la t ion 
Models". Comme dans le cas du développement po l i t i que , chacune de 
ces catégories est appuyée par des auteurs reconnus et chacune 
d ' e l l e s partage e t a des éléments importants en commun avec l es 

au t res . Wilfred Malenbaum dans son Economie Factors and P o l i t i c a l 
Development in the Annals of A.A.P.S.S. March 1965, pp. 41-51, en 
f a i t une synthèse. 

(16) P. F. Sugar: Economie and P o l i t i c a l Development, ib id . pp. 149. On 
retrouve presque les' mêmes éléments chez W. Malenbaum dans l ' a r t i c l e 

c i t é c i -dessus . 
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En vertu de ce qui précède, on a jugé valable que le cadre de 

références conceptuelles qui nous permettra de procéder dans notre analyse 

d'une manière cohérente, soi t construi t à p a r t i r des t r o i s éléments c lés 

de leadership , s t ruc tures et fonctions, et soc ié té . Tous les au t res 

concepts viendront se greffer sur ces t r o i s éléments de base. L'on espère 

a i n s i cons t i tuer un schème d'analyse le plus complet poss ib le , tout au 

moins pour notre étude. 

Le leadership occupe une place de choix auss i bien dans le 

développement po l i t i que , économique que social dans les pays en voie de 

développement. Ceci s 'explique par le f a i t que, "in the developing 

coun t r i e s , i t i s precisely the Power-Holding P o l i t i c a l E l i t e s that seek, 

through governmental ac t ion , to reshape society and drive i t into a new 
(17) 

world" . Le rôle du leadership est donc fondamental. Mais c e l u i - c i 

ne pourra i t pas accomplir sa tâche de Nation-Building, sans l ' ex is tence 

de s t ruc tures à fonctions spécif iques, c ' e s t - à -d i r e des s t ruc tures suff i ­

samment intégrées et d i f férenciées , pour le f a i r e . Précisons dès main­

tenant que s t ruc tures et fonctions sont des notions complémentaires. 

Si d i s t inc t ion est f a i t e , c ' e s t uniquement pour des f ins d 'analyse. 

Les s t ruc tures étant par a i l l e u r s les simples manifestations concrètes 

des fonct ions , on leur accordera moins d'importance que ces dernières 

d 'autant plus que les mêmes fonctions peuvent ê t re accomplies par des 

s t ruc tures d i f fé ren tes . 

(17) Riggs, Fred W.: "The Theory of P o l i t i c a l Development" in Charles-
worth ed i t : "Contemporary P o l i t i c a l Analysis", the Free Press , 
New York, 1967, pp. 317-350. 
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Dans le cadre du développement pol i t ique et soc ia l c ' e s t par 

l ' in te rmédia i re de ces s t ruc tures que le leadership tentera de résoudre 

les c r i s e s d'IDENTITE, de LEGITIMITE, de PENETRATION, de PARTICIPATION, 

d'INTEGRATION et de DISTRIBUTION des tâches po l i t iques . A ce niveau 

également, l 'on pourrai t f a i re appel à l 'approche s t ructure-fonct ionnel le 

pour voir comment l'ensemble du système remplit les fonctions e s sen t i e l l e s 
(18) 

que l 'on attend de l u i . Dans le cadre du développement économique 

c ' e s t également grâce à des s t ruc tures appropriées que le leadership é ta­

b l i r a une p lani f ica t ion de l'ensemble de l'économie et plus spécifiquement 

agira pour la modernisation de l ' ag r i cu l tu r e et l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n et 

encouragera ou imposera un comportement économique conforme à ses plans 

de développement. 

L'action du leadership par l ' in termédia i re de s t ruc tures sur 

le plan pol i t ique et économique a pour objet le troisième élément qui est 

la soc ié té . Ce l le -c i est loin d ' ê t r e une masse tout à f a i t maléable et 

peut soi t répondre positivement en acceptant les nouvelles valeurs et 

processus i l l u s t r é s par la différenciat ion selon la capac i té , par l ' i n t é ­

gration et la par t ic ipa t ion et d ' au t res phénomènes déjà mentionnés. I l 

es t possible qu ' e l l e réagisse négativement aux transformations qu'on l u i 

(18) Selon Almond G., tout système remplit d'une façon ou une autre sept 
fonctions soi t ce l l e s d 'aggregation, d ' a r t i c u l a t i o n , de soc i a l i s a ­
t i o n , de communication, de "rule-making", " rule-appl ica t ion" et " ru le -
adjudicat ion". cf. Almond et Powell: Comparative P o l i t i c s ; a devel-
opmental approach. L i t t l e Brown and Co. 1966. Aussi Almond Gabriel 
" P o l i t i c a l Development: Analytical and normative perspect ives" in 
Comparative P o l i t i c a l Studies, 1969, 1 (4) pp. 447-469 pour une 
synthèse de l 'approche s t ructuro-fonct ionnel le . 
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propose et que parfois on l u i impose aux niveaux soc io -cu l tu re l , p o l i t i ­

que et économique. Ceci est d 'autant plus v ra i que les pays en voie de 

développement tentent de brûler en quelques années les étapes qui séparent 

leur socié té t r a d i t i o n n e l l e , parfois p r imi t ive , e t la société moderne. 

Le développement de ces pays se révêle dans ce t t e perspective non pas 

comme une t r ans i t i on ou une évolution, mais comme une révolution dans une 

époque qui déjà de par sa nature est révolut ionnaire . On peut conclure, 

que des facteurs inhérents à la société comme la cul ture pol i t ique ambi­

a n t e , le système des valeurs et les a t t i t u d e s et réact ions d'un peuple, 

peuvent soi t contribuer au développement soit le f re iner et cela malgré 

l ' i d é a l et la volonté même du leadership à introduire un changement 

pour le mieux. 

Le leadership et son idéal de développement, les s t r u c t u r e s , 

la société et le processus qui les r e l i e , t e l s q u ' i l s ont é té p résen tés , 

peuvent se rv i r d'ensemble de références suffisant pour l ' analyse du déve­

loppement t e l qu'abordé dans ce t t e étude. Cependant, nous vivons dans 
(19) 

une époque d'extrême interdépendance et influences, et ce r t a ins é l é ­

ments de l'environnement externe du système, interviennent directement 

dans son développement in terne . Les agents externes du développement peuvent 

ê t r e ramenés à c inq , soi t le colonialisme, l ' a s s i s t ance technique et l 'aide 

e x t é r i e u r e , e t finalement le régionalisme et l ' i n te rna t iona l i sme . I l ne 

(19) Raymond Aron: Paix et Guerre entre les Nations,- Câiman-Levy, 
P a r i s , 1962. 
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s e ra i t pas possible d'examiner le rôle de tous ces agents dans le cadre 

de ce t t e étude. Néanmoins l es conséquences du colonialisme sur le déve­

loppement du Maroc seront exposés dans le deuxième chapitre et ceux de 

l ' a s s i s t ance technique et l ' a ide extérieure seront mentionnés par la s u i t e . 

En résumé, les références conceptuelles proposées, se s i tuent 

à plus ieurs niveaux et les r e l i en t entre eux. L 'édif icat ion de l ' E t a t -

nation se f a i t simultanément sur t r o i s p lans: p o l i t i q u e , économique et 

soc ia l . L'hypothèse de base formulée es t que seul l ' ac t ion d'un leader­

ship déterminé à r é a l i s e r son idéal de développement sur ces t r o i s p lans , 

peut provoquer un changement pos i t i f . Rappelons également que des agents 

externes peuvent influencer ce développement. Dans le cas du Maroc, la 

période du pro tec tora t ou du colonialisme a joué un rôle déterminant. 

Après l ' indépendance, un leadership s ' e s t vu confier la tâche de fa i re 

évoluer un pays sur lequel pèse un héri tage his tor ique t r è s r i che . Le 

nouveau leadership ten te de fa i re prévaloir ou conc i l ie r ses idéaux de 

développement dans son sein et aux yeux de la population. En même temps, 

i l doit f a i re face à des s t ruc tures p o l i t i q u e s , économiques et socia les 

solidement enracinées et qui ne se prêtent pas souvent â une action 

co l lec t ive pour la transformation du pays. Aidée des références concep­

t u e l l e s mentionnées ce t t e étude s ' a t t a rde ra donc sur l ' i n t e r a c t i o n entre 

le leadership et la socié té à t r ave rs des s t ruc tures spécifiques et mettra 

en évidence l ' interdépendance du po l i t i que , de l'économique et du soc ia l 

dans un processus de développement général . 
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CHAPITRE I I ; L'héritage du protectorat e t le nationalisme marocain. 

1. Rappel h is tor ique 

Situé à l ' ex t r imi t é Nord-Ouest de l 'Afr ique, et s 'étendant sur 

une large superficie (550.000km2), le Maroc occupe une s i tua t ion géogra­

phique p r i v i l é g i é e . Avec une façade maritime double, i l jo in t la Méditer-

rannée à l 'At lant ique et l 'Afrique à l 'Europe. Pays de grands contras tes 

physiques, c l imat iques , e t , pour avoir été à t r ave r s son h i s to i r e carrefour 

de c i v i l i s a t i o n s et de peuples, les contras tes touchent dans une cer ta ine 

mesure les hommes qui l ' h a b i t e n t . 

Le Maroc en tant qu'Empire, bien qu'avec des l imi tes t e r r i t o r i ­

a les perpétuellement changeantes, exis te depuis au moins dix s i èc l e s . 

I l a ex i s t é - et ceci es t extrêmement important - non pas en tant que 

p a r t i e intégrante du monde arabe ou musulman, mais en tan t qu ' en t i t é dans 

une cer ta ine mesure indépendante et politiquement séparée du res te de la 

c i v i l i s a t i o n islamique. Contrairement aux aut res pays de l 'Afrique du 

Word, i l n ' a jamais été depuis le huitième s iècle subordonnée au khalifat 

o r i e n t a l , mais avait son propre kha l i f a t , ce lu i de Fès. 

Cet empire qui a connu des périodes t r è s f l o r i s s a n t e s , commence 

à sombrer après avoir perdu l'Andalousie à la Réconquista espagnole au 

début du 17e s ièc le et f i n i t par se renfermer et se r e p l i e r sur lui-même 

et écahpper a i n s i à la. Renaissance européenne et t ses conséquences. On 

remarquera que: 
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"Peu à peu, à force de se t e n i r à l ' é c a r t , le Maroc perd 
contact avec le t r a in du monde: ses techniques, son éco­
nomie, sa société res tent étrangement pa re i l l e s à e l l e s -
mêmes..." (20) 

Bientôt l 'expansion européenne à la fin du XIXième s ièc le frappera à ses 

por tes . 

La b a t a i l l e d ' I s l y du 13 août 1844 r éve i l l e le Maroc de son i so­

lement. Les forces marocaines qui é ta ient pa r t i e s pour endiguer l 'expan­

sion française en Algérie ont eu la mauvaise surprise de découvrir ce que 

c ' é t a i t que le po t en t i e l mi l i t a i r e d'un état moderne. La réaction natu­

r e l l e a é té l ' in t roduc t ion de mesures modernisantes dans l'armée et 
(21) 

l ' admin i s t ra t ion . On a également a s s i s t é à la signature de t r a i t é s 

commerciaux avec plus ieurs pays européens. Mais tout compte f a i t , les 

t en t a t i ve s de modernisation au Maroc â la fin du 19e s i èc le ne peuvent 

ê t r e pr i ses au sérieux. Le système pol i t ique é t a i t théocratique et 

extrêmement h i é r a r ch i sé , l ' a u t o r i t é de l 'E t a t é t a i t l imitée aux v i l l e s ; 

la campagne n ' é t a i t soumise au Sultan qu'en théor i e . L',Etat marocain de 

ce t t e époque é t a i t loin de procurer les services ni de remplir les fonctions 

d'un é ta t moderne. I l n 'y avai t aucune infrastructure et l'économie dans 

son ensemble reposai t sur une agr icul ture pauvre dès qu ' e l l e n ' é t a i t pas 

(20) Roger LeToumeau, Evolution pol i t ique de l 'Afrique du Nord Musulmane 
1912-1962, Librair ie Armand Colin, Paris 1962, p . 171. 

(21) Cette modernisation défensive contre l 'expansion européenne a eu 
l ieu dans d ' au t re s pays où e l l e a connu du succès notamment le 
Japon en 1868 et la Turquie en 1919-1922. cf. Dankwart A. Rustow: 
A World of Nations, Problems of P o l i t i c a l Modernization. The 
Brookings Ins t i tu t ion Washington, D.C. , 1967, 305, Chapitre V. 
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i r r i g u é e , sur un élevage extensif de pasteurs souvent nomades, sur l ' a r t i ­

sanat e t sur le commerce. Ouant aux conditions soc ia les , le Maroc é t a i t 

encore au Moyen Age. C'est dans cet é ta t que le Maroc aff ronta i t les 
(22) 

in t rus ions européennes et s ' apprê ta i t à signer le Trai té du Protectorat 

avec la France. 

2. Le Protectorat 

Le Trai té de Fes du 30 mars 1912 met le Maroc sous la protect ion 

de la France. C 'é ta i t l 'aboutissement d'une sui te logique d'événements 

qui se sont succédés depuis le début du XIXième s i èc l e . En 1830, la France 

f a i t la conquête de l 'Algérie et l'annexe à la métropole par la Constitu­

t ion de 1848. En 1881, e l l e occupe la Tunisie. Si le Maroc est demeuré 

l ib re jusqu'en 1912 c ' e s t dû en grande pa r t i e au f a i t q u ' i l é t a i t l ' ob je t 

d'ambitions de plusieurs puissances. En e f f e t , la France avait déjà signé 

avec le Maroc en 1767 un t r a i t é d ' e x t r a - t e r r i t o r i a l i t é et du traitement 

de la nation la plus favorisée. Mais i l n ' é t a i t pas question pour e l l e 

d 'obtenir d ' au t res avantages à cause de l ' i n t é r ê t que la Grande Bretagne 

p o r t a i t à la s i t ua t i on , n i d 'avoir une présence physique au Maroc à cause 

des t r ibus berbères extrêmement belliqueuses et jalouses de leur indé­

pendance et dont on ne pourrai t par ler de soumission à la France qu'en 

1934, soi t vingt-deux ans après la signature du Trai té de Fis par le Sultan. 

Au début du XXième s i è c l e , la France verra le nombre de ses concurrents 

(22) C'est à cause de ces intrusions que le Maroc é t a i t a r r i é r é diront 
les défenseurs des thèses na t i ona l i s t e s . 
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augmenter au Maroc. Afin de normaliser ce t t e s i t ua t i on , l 'Acte d 'Algeciras 

du 7 a v r i l 1906 ouvre les portes du Maroc à l 'Aut r iche , la Belgique, la 

France, l ' I t a l i e , la Hollande, le Portugal , la Russie, l 'Espagne, la Suède, 

le Royaume Uni et les Etats-Unis. Cet Acte, entre au t r e s , é t a b l i s s a i t 

une Banque d 'Eta t du Maroc, donnait le droi t à la France et l'Espagne de 

contrôler les ports marocains. Mais cet Acte voulait dire avant tout 

l ' i n t e r n a t i o n a l i s a t i o n économique du Maroc. L'acheminement vers l 'occu­

pation du Maroc et sa division en zones f rançaise , espagnole et zone 

internat ionale de Tanger é t a i t entamé. Le Protectorat aura sa base j u r i ­

dique dans le Trai té de Fès du 3 0 mars 1912. La notion de protectorat 

sera dégagée de son ambiguïté sous l ' inf luence de Lyautey. Elle corres-
(23) 

pondra à un s t a tu t juridique p réc i s . Au point de vue in te rna t iona l 5 

le protec tora t r é su l t e de la signature d'un t r a i t é entre é t a t s souverains. 

L 'é tat protégé res te d i s t i n c t de l ' é t a t protecteur en conservant son 

t e r r i t o i r e , sa n a t i o n a l i t é , ses i n s t i t u t i o n s . Cependant, i l confie la 

conduite de ses re la t ions extér ieures à la puissance pro tec t r ice qui a lo rs 

n ' a g i t pas en son nom, mais comme le f e r a i t un mandataire. Mais ce qui 

j u s t i f i a i t le Protectorat aux yeux des marocains, c ' é t a i t plutôt l 'oeuvre 

que la France s 'engageait à accomplir sur le plan in terne . En e f f e t , e l l e 

avai t pour mission de moderniser l 'E t a t marocain connu sous le nom de 

Makhzen. Ceci conférait à la France le pouvoir d ' i n t e rven i r dans tous 

les secteurs de la vie publique et économique marocaine. Sa tâche moder­

nisante devait s 'accomplir par le contrôle et la collaborat ion avec le 

(23) Flory Maurice et Robert Mantran: Les Régimes Pol i t iques des Pays 
Arabes, P a r i s , P.U.F. 1968, 469 pages cf. pp. 79-89 cf. également 
M. Flory: "La notion du Protectorat et son évolution en Afrique du 
Nord, Revue juridique et Poli t ique de l'Union Française, 1954-, no 4 , 
e t 1955, no. 1 
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Makhzen à tous les niveaux. L ' a r t i c l e premier du Trai té de F i s , s t i p u l a i t 

que: 

"Le Gouvernement de la République française et sa Majesté 
le Sultan sont d'accord pour i n s t i t u e r au Maroc un nouveau 
régime comportant les réformes adminis t ra t ives , j u d i c i a i r e s , 
s c o l a i r e s , économiques, f inancières et m i l i t a i r e s . . . " (24-) 

Ces réformes avai t pour but de fa i re du Maroc un é ta t moderne. Le Maréchal 

Lyautey, premier Résident Général de la France au Maroc avait des concep­

t ions p a r t i c u l i è r e s et fort louables quant à l 'oeuvre de la France au 

Maroc. Dans son rapport du 3 décembre 1920, i l écr iva i t que: 

"La conception du protectorat est ce l l e d'un pays gardant 
ses i n s t i t u t i o n s , se gouvernant et s 'administrant lui-même, 
avec ses organes propres , sous le simple contrôle d'une 
puissance européenne, laquelle subs t i tu tée à lu i pour la 
représentat ion ex té r i eu re , prend généralement l ' adminis t ra­
t ion de son armée, de ses f inances, le d i r ige dans son déve­
loppement économique ce qui domine et carac tér i se ce t t e 
conception, c ' e s t la formule du contrôle opposée à la for­
mule administrat ive d i r e c t e . " 

C'est dans cet espr i t q u ' i l tentera d 'associer les Marocains à la gestion 

du pays et de préserver à c e l u i - c i sa personnali té tout en le modernisant. 

Ainsi: 

"En même temps q u ' i l mettai t en place la nouvelle adminis­
t r a t i o n du Maroc et entreprenai t la pac i f i ca t ion , Lyautey 
s ' a f f a i r a i t à moderniser l'économie du pays. I l l ' équ ipa i t 
en p o r t s , en routes , en chemin de f e r , bientôt en aéro­
dromes et f a i s a i t éd i f ie r des v i l l e s nouvelles , souvent 
t r è s r éus s i e s , à l ' é c a r t des v i e i l l e s médinas q u ' i l voulai t 
l a i s s e r i n t ac t e s . D'autre p a r t , i l encourageait l ' é t a b l i s ­
sement d ' a f f a i r e s i n d u s t r i e l l e s , commerciales et agr icoles 
de type européen".(25) 

(24) Art ic le Premier du Trai té de Fes, 1912. 

(25) Roger LeTourneau: Evolution de l 'Afrique du Nord Musulmane, 1912-
1962. Librai r ie Armand Colin, Par is 196 2, 5 03 pages, p . 176 pour 
l'ensemble de l 'oeuvre de Lyautey cf. pp. 172-176. 
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Mais les les successeurs de Lyautey après 1925 donnèrent au Protectorat 

une or ientat ion d i f fé ren te . On peut centrer les transformations sur deux 

pôles principaux soi t la subst i tu t ion de l 'adminis t ra t ion d i rec te au simple 

contrôle et l ' i n t ru s ion des Français dans la vie pol i t ique et administra­

t ive du pays. Deux v io la t ions du Trai té de Fès qui marqueront dorénavant 

l ' évolut ion du Maroc avec comme conséquence majeure une dual i té au niveau 

p o l i t i q u e , économique et s o c i a l . C'est ce t te s i tua t ion anormale qui 

engendrera le nationalisme marocain moderne et sera la source de ses 
(26) 

récriminât ions. 

3. Les réformes et leur évolution: L'évolution pol i t ique 

Après le départ de Lyautey en 1925, les au to r i t é s du Makhzen 

ont vu leurs pouvoirs diminuer au prof i t des Contrôleurs C iv i l s , Chefs 

de Région et les Officiers des Affaires Indigènes. C'est le début de 

l ' adminis t ra t ion d i rec te par les f rançais . Ce changement d 'o r ien ta t ion 

et v io la t ion du Tra i té de Fès ont eu l ieu sous la pression des colons venus 
(27) 

de France et d ' au t res pa r t i e s de l'Empire Français d ' a l o r s . En théor ie 

le Ministère des Affaires Etrangères de la France nommait un Résident 

Général au Maroc. I l é t a i t le déposi taire des pouvoirs de la République 

Française au Maroc. I l a ssura i t le contrôle des services adminis t ra t i f s 

(26) Certes la tournure qu'a p r i s le protectorat après 1925 n ' au ra i t nul­
lement surpr is les théor ic iens et sociologues de la colonisat ion 
comme Jacques Berques, F. Fanon, Albert Memmi et dans une cer ta ine 
mesure E.E. Hagen, encore a u r a i t - i l f a l lu q u ' i l s a ient commencé à 
écr i re et développer leurs idées au début du s i èc l e . Chose étrange 
Lyautey, a r i s t o c r a t e et homme de dro i te avait prévenu contre une 
t e l l e évolution.' 

(27) Rom Landau, Morocco in In ternat ional Conci l ia t ion, Sept. 1952, 
No 483, p . 328. 
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et v e i l l a i t sur la sécur i té interne et externe du pays. Le Sultan demeu­

r a i t le l ég i s la teur formel mais les Dahirs ( lo i s ) é taient préparés par 

le Service des Etudes Légis la t ives , contrôlé par les Français, e t qui 

é ta ient également la source unique des a r r ê t é s qui touchaient les domaines 

de j u r id i c t i on f rançaise . Ainsi , double au sommet, la s t ruc ture con t i -
(28) 

nuait sa dua l i t é jusqu'à la base. L'administration marocaine, le Makhzen, 

avai t en pa ra l l è l e le Secrétar ia t Général qui dépendait du Résident Général. 

Le Makhzen, avec à sa t ê t e le Sultan, cons i s t a i t d'un grand Vizir (minis­

t r e ) , des hauts fonctionnaires qui exerçaient leur au to r i t é par l ' i n t e r ­

médiaire de Pashas pour les v i l l e s , de Caïds, o f f ic ie rs adminis t ra t i f s 

et j ud i c i a i r e s pour les d i s t r i c t s et les l o c a l i t é s , et les moqadems et 

sheikhs aux bas échelons. L'administration marocaine ou Makhzen é t a i t 

suje t te à un contrôle français au niveau supérieur par la Direction des 

Affaires Chérifiennes et au niveau infér ieur par des Contrôleurs C iv i l s . 

Cette s i tua t ion avait pour conséquence d'enlever aux marocains toute 

i n i t i a t i v e et de permettre aux Français d 'administrer le pays sans pour 

autant assumer les obligat ions et responsabi l i tés qui vont avec l 'adminis-
(29) 

t r a t i o n d i r e c t e . Ajouter à ceci le f a i t que: 

"Officers and Civil servants from metropolitan France 
monopolized even the lowliest functions, leaving t o the 
Moroccan o f f i c i a i s only license t o exploi te those under 
them and the shame of t h e i r subservience. The Makhzen 
opposed any innovation that might encroach upon i t s own 

(28) L ' a r t i c l e de M.S. Agwani: "Morocco: From Protectorate to Indepen-
dence" in In ternat ional Studies, vol . 1, July 1959, April 1960, 
pp. 51-70 démontre assez bien ce t t e d u a l i t é . Elle est encore plus 
évidente dans les analyses économiques et sociologiques. 

(29) Charles-André J u l i e n , "France and Islam" in Foreign Affairs , 18 
(July 1940) 680-699. Pour une présentat ion de la complexité de 
l ' adminis t ra t ion durant ce t t e pér iode, vo i r : Jean-Louis Miège, 
Le Maroc, P.U.F. 1950, pp. 46-51. 
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pr iv i lèges and, rigorously excluded from i t s ranks the new 
é l i t e that was being educated in the French Univers i t ies ' ' . (30) 

et l 'on comprendra le rô le r é e l que jouaient les marocains en général e t 

leur é l i t e modernisante en p a r t i c u l i e r dans l ' adminis t ra t ion du pays. En 

résumé, les marocains n 'avaient que le rôle de f igurants dans l 'adminis­

t r a t i o n du pro tec tora t . Les fonctionnaires du Makhzen remplissaient 

cer ta ines tâches t r ad i t i onne l l e s comme la gestion du Habous (fonds et 

propr ié tés pour oeuvres p ieuses ) , mais n ' é t a i en t nullement i n i t i é s aux 

techniques d'une administration moderne. Même ceux qui par leur formation 

en Europe étaient qual i f iés pour y p a r t i c i p e r , en étaient exclus , ce qui 

étouffai t les asp i ra t ions modernisantes de l ' é l i t e marocaine d i t e évoluée. 

Cer tes , des mesures de représentat ion et de par t ic ipa t ion furent in t ro ­

dui tes par le Résident Général en 1936. Mais ce système administrat i f 

ne pouvait demeurer s t ab le . En e f f e t , dans une société marocaine anthro-

pologiquement p l u r a l i s t e i l voulai t conci l ier deux principes antinomiques: 

ce lu i de la représentat ion et de la cen t ra l i sa t ion . Au niveau de la 

représentat ion i l voulai t conci l ie r des i n t é r ê t s aussi divergents que 

ceux des Marocains et des colons européens. La s t ructure administrat ive 

du pro tec tora t auss i moderne qu ' e l l e pouvait ê t re n ' é t a i t pas pour sur­

vivre s i e l l e devait répondre équitablement à un ensemble de forces 

soc i a l e s , d ' i n t é r ê t s diamétralement opposés. 

Les réformes j ud i c i a i r e s s t ipulées par le Trai té de Fis e t 

en t repr i ses par les Français furent malheureusement basées sur deux 

e r reurs fondamentales: 

(3 0) Charles-André Ju l i en , "Morocco: The End of an Era" in Foreign 
Affa i rs , vol . 34 no 2, January 1956, p . 200. 



- L a h i é r a r c h i e a d m i n i s t r a t i v e du P r o t e c t o r a t 

CN 

RESIBENCE-GENERALE 

Commissaire R é s i d e n t - g é n é r a l 
T 
/ 

Délégué à l a Rés idence -généra le 

c o n s e i l l e r du gouvernement c h é r i f i e n 

S e c r é t a i r e - g é n é r a l du P r o t e c t o r a t ( l i a i s o n ) 

7 \ 
(Services techniques) (Services du Contrôle) 

Direction des 
affaires 
ch ér if iennes 

Service chérifiens à 
personnel français 

Services des 
contrôles civils 

Direction des 
Affaires Indigènes 

(départements 
administratifs) 

Régions: Commandants de région 

(régions pacifiées) 

Cercles u Contrôleurs 
Civils 

(régions militaires). 

-f~i-

Officiers des 
renseignements 

Hun i c ipa l i t é s : Chefs des s e r v i c e s 
municipaux 

MAKHZEN 

Sulxan 

•Trand V i z i r 
V i z i r de J u s t i c e 
V i z i r des Habous 

(pas d ' a u t o r i t é i n t e r m é d i a i r e ) 

( r é g i o n s ( r é g i o n s 
m i l i t a i r e s ) p a c i f i é e s ) 

->• Caïds 
-> Caïds 

-> pashas 

Source: a d a p t a t i o n à p a r t i r de H a l s t e a d , op. c i t . p . 38. 



/26 

The assumption that Moroccans d i f férent ia ted between 
re l ig ious and secular law, and the belief that there 
was, within the Makhzen, a hierarchy of courts whose 
judges were vested with the delegated authori ty of 
the sul tan. (31) 

Au f a i t , pour les musulmans, toute l o i est d 'or igine divine. Elle est 

in terpré tée par des "oulémas" (docteurs en théologie) et administrée par 

des Cadis (juges) nommés par le Sultan. D'autre p a r t , i l n 'y avait pas 

de hiérarchie dans ce système, les pashas et les caïds exerçaient leurs 

fonctions dans les l imites de la sharia (jurisprudence islamique). La 

réorganisat ion du système jud ic i a i r e s'imposait aussi pour des raisons 

pra t iques . I l f a l l a i t que c e l u i - c i soi t capable d'engendrer une l ég i s ­

la t ion répondant aux réformes agrai res qui a l l a i en t ê t re entamées, au 

commerce et à l'ensemble de l'économie moderne qui se développait. A 

cause de la d ive r s i t é ethnique et re l ig ieuse au Maroc durant ce t te p é r i ­

ode, les Français ont conçu un système extrêmement complexe qui groupait 

cinq j u r id i c t i ons pa ra l l è l e s le shema de la page 27, essaie de rendre plus 

sa i s i ssab le la s t ructure du système jud ic ia i r e sous le p ro tec to ra t . Ce 
(32) 

système ne manquait pas de défauts. Dans son cadre les Marocains 

n 'avaient aucune protection légale . I l n 'y avait pour eux aucun code 

pénal , n i de procédure cr iminel le . Dans les cours rura les l ' inculpé 

n ' ava i t pas le dro i t de se munir des services d'un avocat. Dans ces mêmes 

cours le caïd ou le sheikh réunissa i t les fonctions adminis t ra t ives , 

(31) John P. Halstead: Rebirth of a Nation; The Origins and Rise of 
Moroccan Nationalism 1912-1944, Harvard University Press , 1967, 
page 64. 

(32) Rom Landau, Morocco, In ternat ional Concia l i â t ion, op. c i t . p . 331-333. 
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j ud i c i a i r e s et executives et bien que la lo i administrée par le caïd 

r e l eva i t de la jurisprudence islamique ( sha r i a ) , i l é t a i t a s s i s t é par 

un procecuteur public français ou par un off ic ier des a f fa i res indigènes. 

Ajoutons à ceci la complexité du système déjà mentionnée par l ' ex is tence 

pa ra l l è l e de cours t r ad i t i onne l l e s de Sharia, les cours Makhzen, les 

cours berbères, les cours juives et des tribunaux de type français avec 

des l o i s non encore codifiées (ce dernier élément ne figure pas sur notre 

shéma de la page 27). D'autre p a r t , le système jud ic i a i r e é t a i t sujet 

au même type de contrôle que l ' adminis t ra t ion . Les agents français de 

la Direction des Affaires Indigènes et du Conseiller du gouvernement 

français é taient présents à tous l e s niveaux ne se ra i t -ce que Dar leurs 

d i rec t ives e t : 

"Accordingly, despite the ostensible séparation of jus t i ce 
from adminis t ra t ion, the System of pashas, ca ïds , cad i s , 
Tribunal d'Appel and Haut Tribunal Cherifien was l i t t l e 
more than a façade behind which French o f f i c ia i s manipu-
lated the s t r ings of power. There was in fact no sépara­
t ion of powers, for administrative and j u d i c i a l authori ty 
a l ike were subject to the same agencies of cont rô le , and 
in times of c r i s i s a i l the customary r igh t s and safeguards, 
i . e . défense lawyers, warrants, r ight of habeas corpus, 
appeal , and the r e s t , could be, and often were subordinated 
t o ' raison d ' é t a t* - " (33) 

Les Marocains étaient bien conscients de la nécess i té d'une 

réforme du système jud ic i a i r e et étaient ouverts aux changements malgré 

les inconvénients que nous avons vus et qui se j u s t i f i a i e n t dans le 

contexte socia l e t h i s to r i co -po l i t i que . Mais ce qu'on a appelé la p o l i ­

t ique berbère de la France, viendra mettre en question ce t te s i t ua t ion . 

(33) John P. Halstead, Rebirth of a Nation, op. c i t . p . 69. 
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(31+) 
Se basant sur les p a r t i c u l a r i t é s des berbères, les au to r i t e s fran­

çaises ont développé une pol i t ique dont les conséquences auraient é té de 

créer un gouffre entre les marocains d 'or ig ine berbère et les marocains 

d ' au t re s or ig ines . Ceci mettai t en danger l ' i n t é g r i t é sociale du Maroc. 

Pour la France c ' é t a i t une pol i t ique de "divide ut imperes". Parmi les 

manifestations concrètes de ce t te pol i t ique désintégrante on peut c i t e r 

le Dahir de 1914- qui reconnaissai t la jurisprudence coutumière berbère 

(jamaa), la création des grands caSds (Glaoui, Htougi, Goundafi) et l ' é t a ­

blissement du Collège Franco-Berbère 1 Azrou en 1924. Cette pol i t ique a 

connu son point culminant et peut -ê t re auss i son échec avec le Dahir 

berbère du 16 mai 1930 qui sapait l ' i n t é g r i t é des Tribunaux Chéfifiens 

en soustrayant de leur ju r id ic t ion le droi t d 'appel provenant des t r i b u ­

naux coutumiers berbères et le mettant sous la ju r id ic t ion des cours 

f rançaises . Pour les marocains c ' é t a i t plus qu'un affront à l ' i n t é g r i t é 

de la jus t i ce et de la nation mais à l ' I s lam même. Ajouter à ceci les 

t en t a t i ve s de conversion des berbères au christianisme par le v icai re 

apostolique de Rabat et l 'on comprendra l ' indignat ion que ce t te pol i t ique 

a soulevé non seulement au Maroc, mais à t ravers tout le monde musulman. 

Un décret v i z i r i e l du 8 a v r i l 1934 ré in tègre au Haut Tribunal chérif ien 

la Section Pénale Coutumière. Devant cet échec, on peut se demander: 

"What had the French acommplished jud ic i a l ly of benefit 
t o Moroccans? They had regularized court procédures 
and the recruitment and sélect ion of o f f i c i a i s . They 
had standardized régional j u r i sd i c t i ons and introduced 
a r a t iona l System of appeals. Perhaps more important, 

(34) John P. Halstead, Rebirth of a Nation, op. c i t . p . 
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they had raised professional level of judees and establ ished 
the authori ty of judgments at law, and they had converted 
the pr iv i lège of seeking royal jus t i ce into a r i gh t . Impli-
c i t l y and exp l i c i t l y the Moroccans acknowledge t h e i r debt 
in the na t iona l i s t l i t e r a t u r e on j u d i c i a l reform". (35) 

Cependant, l 'observateur objectif ne peut s'empêcher de constater que ce 

système à énormément souf fe r t , comme l ' admin i s t ra t ion , du contrôle p o l i ­

t i que . Par a i l l e u r s , t r è s peu de Marocains ont été pourvus de formation 

légale moderne, jusqu'en 1957 sur 377 procureurs et avoués seulement 27 

é ta ient des Marocains musulmans. Enfin le système a été sou i l l é par la 

pol i t ique berbère qui est devenu une cause célèbre dans les milieux na t io ­

n a l i s t e s et musulmans. Sur un plan plus général , les Marocains é ta ient 

démunis depuis l ' é t a t de siège de 1914 des l i be r t é s fondamentales t e l l e s 

ce l l e s de réunion, de parole et de c i r cu la t ion . La censure des journaux 

a été maintenue jusqu'en 1951. Les journaux marocains en p a r t i c u l i e r , 

é ta ient souvent suspendus et leurs édi teurs j e t é s en pr ison. F a l l a i t - i l 

s ' a t tendre à ce que dans de t e l l e s conditions un leadership pol i t ique 

capable de prendre en main la gestion d'un Etat moderne se const i tue? 

C'est ce que nous verrons plus loin. 

4. L ' év olut ion éc on omi que 

Si l ' ex is tence d'une e n t i t é nationale viable au Maroc au début 

du s ièc le a f a i t l ' ob je t d'un grand débat , l 'oeuvre économique accomplie 

par le protectora t n ' e s t par cont re , et jusqu'à une cer ta ine mesure, mise 

en question qu'à cause de son or ien ta t ion . 

(35) John P. Halstead, Rebirth of a Nation, op. c i t . p . 74. 
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Comme i l a été mentionné, l'économie marocaine à l 'aube du 

vingtième s ièc le reposai t sur une agr icul ture archaïque, un élevage ex-

t ens i f , sur l ' a r t i s a n a t et le commerce. C'est la France qui a introdui t 

les premiers ferments du développement. On s ' in ter rogera dans les pages 

qui suivent sur la nature de ce développement et surtout de ses e f fe t s 

sur la société marocaine t r ad i t ionne l l e et des p o s s i b i l i t é s d 'évolution 

q u ' i l l u i a of fe r t . 

Le financement du développement marocain durant les deux 

premières années du protec tora t ( 1912-1914) s ' e s t f a i t en grande pa r t i e 

à p a r t i r de sources pr ivées . Cependant les fonds publics ne tardèrent 

pas à venir . De 1914-1916 la Chambre autor ise des dépenses de 24-2,2 

mil l ions de francs et durant la période 1916-1920 e l l e autor ise 744 mil­

l ions dont 528 furent u t i l i s é s . Les dépenses mi l i t a i r e s de 1914 à 1927 

ont été de 5.8 b i l l i o n s . Mais ce qui est t r è s s ign i f i ca t i f c ' e s t qu'après 

un réaménagement, les impôts couvraient toutes les dépenses ordinaires 

de l ' E t a t . Les Résidents après Lyautey ont adopté des pol i t iques de 

dépenses extrêmement l i bé ra l e s ayant comme conséquence des budgets cons­

tamment d é f i c i t a i r e s . Le balancement se f a i s a i t par des p rê t s qui ne 

fa i sa ien t qu 'accroî t re la det te de l ' E t a t . Mais l ' i n j e c t i on de grandes 

doses de c a p i t a l dans l'économie é ta ient peut -ê t re nécessaire vu la 
(36) 

modernisation dont avai t besoin le pays. 

(36) On a cru jusqu'à t r è s récemment, et c ' e s t le principe sur lequel 
l ' a ide extér ieure américaine fut basée pendant un cer ta in temps, 
q u ' i l suf f i sa i t d ' i n j ec t e r des capitaux dans une économie sous-
développée pour que non seulement l'économie progresse mais égale­
ment pour amorcer l ' évolu t ion sociale dans un climat s t ab l e . Ce 
n ' e s t pas notre point de vue. cf. infra chapitre I . 
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Le Maroc es t un des r a res pays du Tiers Monde où la colonisa­

t ion européenne a i t eu le temps et la volonté de mettre en place l ' i n f r a -
(37) 

s t ruc ture nécessaire au développement d'une économie moderne. Parmi 

les r éa l i s a t ions d ' i n f r a s t r u c t u r e , i l y a le port de Casablanca qui dès 

1936 disposai t de f a c i l i t é s ultramodernes. Avant le protectorat les 

moyens de communications é ta ient inex is tan t s . En 1947, i l y avai t 7055km 

de routes de première classe et 20.000km de p i s t e s automobiles. Le coût 

t o t a l fut de quelques 450 millions de francs. Dès 1938, i l y avai t un 

réseau de chemin de fer de 1753km. Dans le domaine hydro-électrique i l 

y a eu entre aut res la construction du barrage d 'El Kansara en 1935 et 

d'un autre dans la Kasba-Tadla en 1939. Mais la mise en place d'une 

infras t ructure n ' e s t que pour servi r le développement a p i c o l e et indus-
(38) 

t r i e l . 

La modernisation de l ' ag r i cu l tu re ne pouvait ê t re entamée sans 

une revision du régime juridique des t e r r e s ou système foncier qui é t a i t 

extrêmement complexe. I l y avait des t e r r e s melk (pr ivées) , des t e r r e s 

co l lec t ives (jemaa), des t e r r e s guich (cédées à certaines t r i b u s en échange 

du service m i l i t a i r e ) et des t e r r e s habous relevant d ' i n s t i t u t i o n s r e l i ­

gieuses et cul t ivées par des loca ta i r e s . Une c i r cu l a i r e du Grand Vizir 

du 1er novembre 1912 déf in i t la nature de chacune de ces t e r r e s et servira 

(37) Hidelbert Isnard, Le Maghreb, Presses un ive r s i t a i r e s de France, 
Pa r i s , 1966, 273 pages, page 62. 

(38) Halstead, John P . , Rebirth of a Nation, op. c i t . pp. 80-82. 
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de base à la future lég is la t ion dont le dahir pour la protection des 

p e t i t s p r o p r i é t a i r e s , et ce lu i de la mise en d i spon ib i l i t é des t e r r e s 

co l l ec t ives pour la colonisat ion du 12 août 1913. En 1915, une immatri­

culation ra t ionne l le des t e r r e s a été lancée mais ne sera effect ive qu'à 

p a r t i r de 1919. Dans l 'ensemble, les réformes agraires ont but té sur de 

nombreux obstacles . Cependant les r é s u l t a t s achevés dès les années 

quarante é ta ient t r è s estimables. La surface de t e r r e cul t ivée avai t 

presque t r i p l é et les exportations agr icoles qui a t te ignaient 40 millions 

de francs en 1913 sont montées de façon spectaculaire à 807 millions en 

1936. 

Le bilan des réformes et de la modernisation agricole présente 

sans aucun doute des aspects p o s i t i f s . Mais l e s na t iona l i s t e s marocains 

n ' é t a i e n t pas pour en fa i re l 'é loge ni pour se passer de le c r i t i q u e r . 

L 'a l iénat ion des t e r r e s co l lec t ives (communales) par les au to r i t é s du 

protec tora t a été considérée comme du vol l éga l i sé par les dah i r s . I l s 

n 'ont pas manqué de consta ter , et avec raison d ' a i l l e u r s , que les f a c i l i ­

t é s de c réd i t e t commercialisation mises à la disposi t ion du colon euro­

péen, é ta ient discr iminatoires par rapport au fe l lah marocain. Ainsi 

c e l u i - c i supportait la plus .grande pa r t i e du fardeau des taxes ( t e r t i b ) 

et t i r a i t le moins de prof i t des po l i t iques qu ' e l l e s défrayaient. I l 

demeure quand même que ce t t e ag r i cu l t u r e , t r è s tô t a procuré de la matière 

première à de grandes us ines : minoter ies , d i s t i l l e r i e s , conf i tu re r i e s , 

conserveries de légumes et de f r u i t s , contribuant dès le début à l ' e s s o r t 

i ndus t r i e l . 



/31+ 

Le développement indus t r i e l au Maroc a souffert du manque de 

ressources énergétiques en l 'occurrence le pétrole et le charbon. A cet 

handicap na ture l s ' a jou t a i t les obstacles po l i t iques . La France, pour 

des raisons f ac i l e s à comprendre, a dès le début du protectora t ten té 

d 'ass imi ler l'économie marocaine à la sienne. Aussi, le développement 

indus t r i e l s ' e s t l imité aux indust r ies t r è s peu mécanisées à cause de 

l'abondance d'une main d'Oeuvre peu chère, et aux indust r ies complémen­

t a i r e s et non pas compétitives des indust r ies f rançaises . Ce qui voulai t 

d i re l ' ex t r ac t ion minière, la pêche e t quelques industr ies de converfion. 

Comme r é s u l t a t s , on relève une croissance indus t r i e l l e de 6% durant la 

période 1920-1955. Mais c ' e s t entre les années 1943-1953 que le Maroc 

a connu un vér i tab le boom indus t r i e l du f a i t d'une f i s c a l i t é légère 

s 'ajoutant aux bas sa l a i r e s et un important afflux de capitaux é t rangers . 

De f a i t , 

"Le Capitalisme in terna t ional s ' in té ressa fortement aux 
mines marocaines: la Banque de l'Union Parisienne-Mirabaud, 
la Banque de Paris et des Pays-Bas, la Banque Rothschild, 
le groupe belge de l 'Asturienne des Mines, le groupe amé­
r i ca in Morgan fondèrent des f i l i a l e s qui opérèrent sous 
leur contrôle . La concentration é t a i t part iculièrement 
poussée dans l ' ex t r ac t ion du plomb et du zinc dominée par 
3 sociétés et dans la production du manganèse entre les 
mains de quatre sociétés exploi tantes" . (39) 

Durant ce t t e période le taux de croissance indus t r i e l l e a t t e i n t le record 

de 7% par an. En 1956, la production indus t r i e l l e cons t i tua i t 32°5 de La 

composition de la production in tér ieure brute et a t t e i g n a i t 52% de la 

(39) Hildebert , Isnard, Le Maghreb, op. c i t . page 6 8 
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valeur des exportat ions. Les matières premières et les demi-produits 

formaient 48% du t o t a l des exportat ions contre 4% des produits f i n i s . 
(40) 

C'est donc essentiellement une industr ie d ' ex t rac t ion . 

Le bilan du développement économique au Maroc durant la période 

du protectora t représente plus ieurs aspects p o s i t i f s car : 

"Despite the spot t iness of économie development in Morocco, 
France could lay claim to r e a l achievements. When one 
examines na t iona l i s t proposais which appear in the Plan de 
Réformes i t becomes apparent tha t France had taught the 
Moroccans to think in terms which were t o t a l l y foreign to 
them in 1912 — "farmers coopératives", "agr icu l tu ra l 
c r é d i t s " , "standard of l iv ing" , "organization of produc­
t ion" and the l i k e . And while most Moroccans did not 
benefit from the improved ag r i cu l tu r a l methods employed 
or prof i t d i r ec t ly from the nascent indus t r i a l development, 
witnessing what the europeans could accomplish along thèse 
l i n e s , raised t h e i r own expectations and stimulated t h e i r 
demands". (41) 

Le développement économique durant la période du protectorat a cependant 

bouleversé les s t ruc tures de l'économie t r ad i t ionne l l e sans o f f r i r d ' a l ­

te rna t ive ou sans intégrer dans la nouvelle économie les individus qui 

fa i sa ien t leur vie dans l ' ancien système. Réduits au rôle d 'exécutants 

et cela dès le début du p ro tec to ra t , les Marocains n 'ont acquis n i la 

formation n i l ' e s p r i t des chefs d ' en t r ep r i s e s . 

(40) I b i d . , pages 69-70. 

(41) J .P . Halstead, op. c i t . page 95. 



/36 

"Whatever économie powers s t i l l r e s t e d with n a t i v e 
o f f i c i a i s were d r a s t i c a l l y c u r t a i l e d or simply over -
r i d e n , and a u t h o r i t y was ves ted in a s p e c i a l l y c r e a t e d 
department of économie a f f a i r s wi th in the Residency. 
F r a n c e ' s longs tand ing t r a d i t i o n of s t a t e i n t e r v e n t i o n 
and r é g u l a t i o n on behalf of the powerful bus ines s 
community was imposed on a i l a s p e c t s of Horocco's 
economy". (42) 

La d u a l i t é sur l a q u e l l e nous avons mis l ' a c c e n t dans l e domaine admin i s -
(43) 

t r a t i f é t a i t de la pure s u b s t i t u t i o n dans le domaine économique. 

L'économie dans t o u s ses s e c t e u r s p r é s e n t a i t un c a r a c t è r e d u a l i s t e t r è s 

marqué. Cer tes la modernisa t ion e n t r e p r i s e par la France a touché en 

p a r t i c u l i e r l e domaine a g r i c o l e , l ' e x p l o i t a t i o n minière e t le commerce. 

L ' i n f r a s t r u c t u r e n é c e s s a i r e à une économie moderne fut également mise en 

p l a c e . Mais de t ou t c e c i l e s Marocains p r o f i t a i e n t que peu e t i n d i r e c ­

tement . Les t echn iques a g r i c o l e s modernes é t a i e n t e n t r e l e s mains des 

co lons qui s ' é t a i e n t pra t iquement app rop r i é s l e s m e i l l e u r s t e r r e s . Les 
(44) 

t e n t a t i v e s des f e l l a h s marocains d ' i m i t e r ces t echn iques fu ren t découragés . 

Toutes l e s ma t i è r e s premières e t minera i s é t a i e n t expor t é s à l ' é t a t bru t 

ce qui déposséda i t le pays de ses r i c h e s s e s n a t u r e l l e s à des p r i x d é r i ­

s o i r e s . Quant au commerce, i l é t a i t e n t r e l e s mains d ' é t r a n g e r s . On peut 

d i r e que l e s Marocains n ' o n t pas p r o f i t é d i rec tement des t e c h n i q u e s éco­

nomiques modernes i n t r o d u i t e s par le p r o t e c t o r a t . C e l l e s - c i ava i en t é t é 

i n t r o d u i t e s non pas pour le bénéf ice des Marocains, mais pour une e x p l o i ­

t a t i o n la p l u s r e n t a b l e p o s s i b l e pour l e s c o l o n s . Ce t te économie moderne, 

(42) I b i d . , page 77. 

(43) In f ra c h a p i t r e I I s e c t i o n 3 . 

(44) Le p r o j e t d ' o r g a n i s a t i o n des f e l l a h s en c o o p é r a t i v e s avec l ' u s a g e 
en commun de t r a c t e u r s e t a u t r e s machines fu t abandonné en 1949 
sous la p r e s s i o n des co lons de la r ég ion de Méknes. 
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viva i t en marge du pays, tournée principalement vers les v i l l e s et l ' é t r a n ­

ger , le secteur t r a d i t i o n n e l res tan t quasiment inchangé. Ce qui s ' e s t 

t r adu i t également par une dua l i t é au niveau soc ia l . Deux sociétés se 

côtoyaient , la société des marocains v iva i t dans des médinas moyen-âgeuses 

e t les Européens, à cô té , dans des centres urbains des plus modernes. 

5. L'évolution soc ia le . 

Aucun a r t i c l e du Trai té de Fès n'engageait la France à agi r 

directement dans l ' évolut ion de la société marocaine. L ' a r t i c l e premier 

déjà c i t é , s t i p u l a i t uniquement des réformes sco la i re s . Mais comme nous 
(45) 

l 'avons indiqué dans nos hypothèses, une société ne peut demeurer 

indifférente aux changements de ses s t ructures po l i t i ques , adminis t ra t i ­

ves , j u d i c i a i r e s et économiques. Or, les réformes de ces s t ruc tures dans, 

le cas qui nous in t é res se , ont eu lieu dans le cadre d'un protec tora t qui 

a évolué dans le sens du colonialisme. I l n 'y a pas à notre connaissance 

un auteur reconnu pour son objec t iv i té qui a i t confirmé une évolution 

pos i t ive d'une société dans le cadre du colonialisme. La société marocaine 

ne f a i t pas d'exception à ce t te règ le . Des études sociologiques t r è s 
(46) 

poussées ont examiné son évolution dans le cadre du p ro tec to ra t . I l 

n ' e s t pas nécessaire de reprendre i c i les conclusions de ces études. 

Rappelons cependant qu'avec sa pol i t ique berbère la France voulai t désin­

t ég re r le pays socialement afin de fa i re jouer en sa propre faveur ce r t a ins 

éléments contre les au t r e s . Le secteur économique moderne qui a es t rop ie 

(45) cf. Infra Chapitre Premier, Références conceptuel les . 

(46) Notamment Jacques Berques: Le Maghreb entre deux Guerres, Edit ions du 
Seui l , Par is 1962, 445 pages, e t Ladislav Cerych: Européens et Maro-
cains 1930-1956. Sociologie d'une décolonisat ion, Bruges 1964, 431 pages. 
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l ' économie t r a d i t i o n n e l l e a accentué la d u a l i t é à l ' i n t é r i e u r des v i l l e s , 

une d u a l i t é v i l l e s -campagnes e t une d u a l i t é r ég ions r i c h e s e t e x p l o i t é e s -

r é g i o n s pauvres e t d é l a i s s é e s . Les v o i e s de l ' i n t é g r a t i o n , c l é de l ' u n i t é 

n a t i o n a l e , é t a i e n t a i n s i refermées s o i t par une p o l i t i q u e p r é m é d i t é e , s o i t 

simplement comme conséquence de la s i t u a t i o n c o l o n i a l e . Comme oeuvre 

s o c i a l e du p r o t e c t o r a t , on peut p l u t ô t p a r l e r de l ' i n t r o d u c t i o n de s e r ­

v i c e s de san té modernes, de l ' a m é l i o r a t i o n de l ' u r b a n i s a t i o n e t de la 

s é c u r i t é à la s u i t e de la p a c i f i c a t i o n a i n s i que d ' a u t r e s mesures qu i 

malheureusement sont demeurées p a r t i e l l e s . Tel e s t le cas du système 

s c o l a i r e qu i é t a i t e x t e n s i f mais r u d i m e n t a i r e . D 'après l e s c h i f f r e s des 

Nat ions Un ies , en 1950 i l y a v a i t su r l e s bancs des éco l e s au Maroc 64.000 

é l èves eu ropéens , 120.000 musulmans e t 32.000 j u i f s . I l f au t a j o u t e r à 
(47) 

c e u x - c i l e s 13.000 é l èves des éco le s f o r a i n e s ( I t i n i r a n t e s ) . Ces 

c h i f f r e s deviennent moins impress ionnants quand on se r a p p e l l e q u ' i l y 

a v a i t à c e t t e époque presque deux m i l l i o n s de j eunes marocains à l ' â g e 
(48) 

de la s c o l a r i s a t i o n . L'enseignement dans ses éco le s a v a i t un contenu 

en grande p a r t i e f r a n ç a i s avec l e s conséquences que c e l a e n t r a î n a i t . A la 

s o r t i e du c o l l è g e le jeune Marocain c o n n a i s s a i t mieux l a c u l t u r e f r a n ç a i s e 

que la s ienne e t par s u r c r o î t é t a i t b i l i n g u e . Mais é t a i t - c e là un 

avantage? A. Memmi r é p o n d r a i t que l e : 

(4-7) Non-Self Governing T e r r i t o r i e s : Summaries and Analys is of Informa­
t i o n Transmit ted t o t h e Sec re t a ry -Gene ra l During 1951 (New York, 
United Na t ions , 1952) , Volume I I , page 72. 

(48) R. Landau, Morocco in I n t e r n a t i o n a l C o n c i l i a t i o n , September 1952, 
No. 438. 
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"déchirement e s sen t i e l du colonisé se trouve p a r t i c u l i è ­
rement exprimé et symbolisé dans le bilinguisme c o l o n i a l . . . 
c ' e s t un drame l i n g u i s t i q u e . . . Si le bilingue colonia l a 
l 'avantage de connaître deux langues, i l n'en maîtr ise 
totalement aucune" (49) 

N'empêche, et personne ne pourrai t le n i e r , que c ' e s t à t r ave rs la langue 

française que les Marocains ont découvert le monde moderne. Aujourd'hui 

et pour plus ieurs années à venir la langue française demeurera au Maroc 

la langue véhicula i re de la science en général et de la technologie en 

p a r t i c u l i e r . 

La société t r ad i t i onne l l e marocaine a été ébranlée dans ses 

fondements durant la période du pro tec to ra t . Ce sera l 'oeuvre du nouvel 

é ta t de la r é in t ég re r , de la mobiliser et de fa i re pa r t i c ipe r tous ses 

éléments dans l ' éd i f i ca t ion de la nouvelle nat ion. 

(50) 
6. Le nationalisme marocain face au p ro tec to ra t . 

Le nationalisme marocain moderne s ' e s t manifesté ouvertement 

et pour la première fois en 193 0 en s 'élevant contre la pol i t ique berbère 
(51) 

du p ro tec to ra t . De 1926 à 193 0 les jeunes na t iona l i s t e s é ta ient groupés 

(4 9) A. Memmi, Por t ra i t du colonisé précédé du po r t r a i t du colonisa teur , 
J . J . Pauvert, Hollande, 1966. 

(5 0) Le conf l i t entre le nationalisme marocain et la France a f a i t l ' ob j e t 
de quelques excel lentes études dont Stéphane Bernard: Le Conflit 
Franco-Marocain 1943-1956, Editions de l ' I n s t i t u t de Sociologie, 
Université Libre de Bruxelles 1963, 3 volumes, Dans ce t t e oeuvre 
le professeur Bernard f a i t appel à l 'approche s t ructuro-fonct ionnel le 
pour fa i re l 'analyse du processus de décolonisation au Maroc. Une 
autre étude moins volumineuse mais non moins in téressante est ce l l e 
de Ladislav Cerych: Européens et Marocains 1930-1956, Bruges, 1964. 
431 pages, qui bien que dans une perspective sociologique, examine 
le conf l i t au point de vue p o l i t i q u e , économique et soc ia l . 

(51) cf. infra la pol i t ique berbère du protec tora t en p a r t i c u l i e r le 
système j u d i c i a i r e . 
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en deux tendances. L'une re l ig ieuse mais réformis te , l ' a u t r e laïque et 

d 'o r i en ta t ion occidentale . Ces deux groupes n 'avaient pas de contacts 

avec les masses urbaines et encore moins avec les ru ra l e s . On peut qual i ­

f i e r le mouvement na t iona l i s t e à ce t t e époque d'un genre d ' i n t e l l i g e n t s i a 

i so lée . Cependant, en 1930 pour la première f o i s , i l s réuss issent non 

seulement à é t a b l i r des l iens entre eux mais a mobiliser les v i l l e s et 

dans une cer ta ine mesure le monde r u r a l contre les po l i t iques dés in té ­

grantes du pro tec to ra t . I l s ont v i t e compris que les au to r i t é s locales 

continueraient à ag i r de la sorte au Maroc tant que l 'opinion française 

de la métropole n ' a pas é té a l e r t é e . I l s é tabl issent a lo rs des contacts 

avec les personnal i tés françaises qui sympatisaient avec la cause marocaine 

et en j u i l l e t 1932 font pa ra î t r e à Par is le premier numéro de la revue 

Maghreb. Au Maroc, p lus ieurs publications en p a r t i c u l i e r l 'Action du 

peuple dont le premier numéro date du 4 août 1933 s ' a t taquaient aux p o l i ­

t iques du protectorat et mobilisaient les masses. Les jeunes n a t i o n a l i s t e s , 

dès 1930, connaissant l 'attachement des milieux t r ad i t i onne l s et populaires 

à la monarchie et à la personne du Sultan, l ' on t adopté comme symbole et 

point de ra l l iement . Le 18 novembre 1933, i l s lancent l ' i dée de la fête 

du trône et organisent de grandes manifestations d'attachement à la 

personne du jeune monarque, en p a r t i c u l i e r lors de sa v i s i t e à Fès au 

mois de mai 1934. Comme r e p r é s a i l l e s les au to r i t é s du protec tora t ont 

supprimé les organes de presse marocaine, emprisonné les leaders , i n t e rd i t 

les réunions et demandé au Sultan de désavouer les manifestations nat iona­

l i s t e s . Mais le mouvement na t i ona l i s t e avai t acquis une cer ta ine maturi té 

et le premier décembre 1934, i l présente simultanément au Sultan, au 
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Résident Général et au Chef du gouvernement f r ança i s , Pierre Laval, un 

Plan de Réformes Marocaines élaboré par le Comité d 'ac t ion Marocaine. 

Après un préambule d o c t r i n a i r e , le plan groupait les réformes proposées 

sous divers rubriques: réformes po l i t i ques , j u d i c i a i r e s , soc ia l e s , éco­

nomiques et f inanc iè res , spécia les . Les réformes pol i t iques v isa ient 1 

supprimer la par t i c ipa t ion des Français à la vie publique marocaine et 

à l imi ter t r è s strictement ce l le des fonctionnaires du protectora t aux 

a c t i v i t é s adminis t ra t ives . Dans le domaine jud ic ia i r e le plan demandait 

l ' i n s t i t u t i o n d'un système unique et la séparation du pouvoir j ud ic i a i r e 

du pouvoir exécutif. Les réformes sociales mettaient l 'accent surtout 

sur la modernisation de l'enseignement et la na t iona l i sa t ion de son 

contenu afin de former non seulement des e s p r i t s , mais les Marocains de 

l ' aveni r imprégnés uniquement de la culture na t iona le . D ' a i l l e u r s , dans 

les écoles privées na t iona l i s t e s on inculquait dans les e s p r i t s des 

jeunes Marocains le concept d'une nation marocaine maîtresse de son 

des t in . Ce Plan de Réformes n 'a pas eu de sui te pos i t ive du côté des 

au to r i t é s du pro tec to ra t . Aussi les années précédant la deuxième guerre 

mondiale, ont connu une grande in tens i té des a c t i v i t é s des n a t i o n a l i s t e s . 

Formation de p a r t i s et de mouvements p o l i t i q u e s , manifestat ions, éducation 

et mobilisation des masses surtout urbaines. Les au to r i t é s du protectora t 

réagissa ient souvent avec violence, parfois avec hés i t a t ion . Entre­

temps les idées na t iona l i s t e s se répandaient et cela même dans l es 

milieux ruraux grâce à l ' h a b i l i t é des mi l i t an t s qui ont su u t i l i s e r en 

leur faveur les valeurs t r a d i t i o n n e l l e s . Les masses, s i e l l e s ne com­

prenaient pas souvent le sens de ce qui se p a s s a i t , sympathisaient avec 
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l e s nouvelles forces et y adhéraient sinon par conviction du moins par 

l ' a t t r a i t des Dromesses de conditions de vie meilleure que les nat iona­

l i s t e s fa i sa ien t miroiter sous leurs yeux. Devant ce t te pr ise de cons­

cience, le Général Noguès, Résident Général, a en t repr i s durant les deux 

années précédant la guerre,des réformes timides mais r é e l l e s . Durant la 

guerre, les na t iona l i s t e s ont respecté l ' e f fo r t de l ibéra t ion de la 

France en mettant leurs a c t i v i t é s en ve i l l euse . Mais c e l l e - c i avai t perdu 

de son p res t ige . Avec le débarquement a l l i é en Afrique, les Marocains 

ont p r i s contacte avec les forces américaines et britanniques et se sont 

v i t e rendu compte qu ' e l l e s n 'avaient pas la même apparence que ce l l e s de 

la France. Mais l'événement primordial de ce t t e période a é té la rencontre 

en t ê t e - à - t ê t e entre le Sultan et le Président Roosevelt à Casablanca. 

On connaît t r è s peu de ce q u ' i l s ont pu se dire mais ce t te rencontre a 

été une pr ise de conscience par le Sultan de son importance et du rôle 

q u ' i l pourrai t jouer. C'est après ce t t e rencontre également q u ' i l a com­

mencé à envisager l ' aven i r du Maroc sous un autre jour . Dès lors les 

événements se sont p r éc ip i t é . Les réformes ayant tardé à ven i r , l e s 

na t i ona l i s t e s publient une Déclaration d'Indépendance le 11 janvier 1944. 

La France réagi t avec violence tout en introduisant quelques réformes. 

Mais c ' e s t trop t a r d , dorénavant i l n ' e s t nlus question de réformes mais 

de séparat ion. Le 10 a v r i l 1947 dans un discours r e t en t i s san t à Tanger, 

le Sultan consacre l ' i dée d'un Maroc indépendant et s'affirme comme 

leader et espoir des mouvements n a t i o n a l i s t e s . La c r i s e entre la France 

et le Maroc é t a i t déclenchée. Lorsque la même année le Général Juin a r r ive 

au Maroc comme nouveau Résident, la s i tua t ion est tout au t r e . Le Sultan 

avai t acquis une grande maturité pol i t ique et une confiance en lui-même. 
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Les p a r t i s po l i t i ques , bien que n'englobant qu'une minorité des Marocains 

implantaient des racines profondes dans les diverses couches soc ia les . 

Le Général Juin tentera d ' in t rodui re des réformes l i bé ra l i s an t e s et de 

réorganiser l ' adminis t ra t ion avec une plus grande par t i c ipa t ion des Maro­

ca ins . Aussi bien le Sultan que les p a r t i s po l i t iques n'auront que des 

réact ions froides et c r i t i ques envers ces nouvelles po l i t i ques . Lors de 

l'examen du budget pour 1951, les membres marocains du Conseil du Gouver­

nement le c r i t i q u e n t , comme servant uniquement les i n t é r ê t s européens au 

Maroc. M. Laghzaoui, rapporteur du budget est expulsé par le Général Ju in , 

les aut res Marocains se r e t i r e n t auss i . Le Sultan est mis au courant et 

c ' e s t la c r i s e . Le Général Juin est rappelé en France quelques mois plus 

t a rd . Le Général Guillaume lu i succède. Dès son arr ivée au Maroc, i l 

se déclare ennemi des na t iona l i s t e s et adopte une posi t ion de force envers 

le Sultan. D'un autre cô té , i l appuie les forces t r a d i t i o n n a l i s t e s pro­

coloniales représentées par les chefs des confréries r e l ig ieuses et des 

grands caïds berbères (Glaoui et Ki t tani) pour contrecarrer l 'expansion 

n a t i o n a l i s t e . Mais c ' é t a i t une pol i t ique vouée à l 'échec et qui a abouti 

à une solution désespérée: l'emprisonnement de tous les leaders nationa­

l i s t e s et l ' e x i l e du Sultan le 20 août 1953. Jusqu'en 1955, la s i tua t ion 

a connu une dégradation au Maroc. Ce fut les années de terrorisme dans 

les v i l l e s et de guer r i l l a dans les campagnes. I l s ne représentent pas 

d ' i n t é r ê t pour ce t te étude sauf du fa i t qu ' e l l e s ont servi à renforcer 

le nationalisme en général et l 'attachement du peuple au Sultan. Les 

français ont v i t e f a i t de se rendre compte que le pays devenait ingou­

vernable sans sa présence. En novembre 1955, i l s entament avec l u i des 



négot ia t ions qui sont conclues par la déclarat ion de l'indépendance le 

2 mars 1956, la récupération de la zone espagnole le 7 a v r i l 1956 et 

Tanger le 5 j u i l l e t . Le r é su l t a t obtenu é t a i t en pa r t i e l 'oeuvre des 

na t i ona l i s t e s qui depuis 1930 avaient l u t t é sans défai l lance acquérant une 

grande expérience po l i t i que . Ce fut auss i l 'oeuvre des p a r t i s po l i t iques 

et des diverses forces sociales qui ont su iv i et appliqué les consignes 

de leurs leaders . Mais cela avait également été l 'oeuvre du r o i qui a 

donné son appui aux mouvements na t iona l i s t e s et affirmé face à la France 

la personnal i té et l ' i n t é g r i t é marocaine. 

Mais l ' acqu i s i t ion de la souveraineté in ternat ionale engageait 

tout ce monde à la construction de l 'E t a t et de la na t ion , à la mise en 

place d'un régime pol i t ique et d'une machine adminis t ra t ive , à r é a l i s e r 

l'indépendance économique et à apaiser les revendications sociales par 

la ré in tégra t ion et la création d'un nouvel équi l ibre soc ia l garant d'un 

progrès harmonieux. Voici bientôt quinze ans que l ' éd i f i ca t i on ée la 

nation marocaine a débuté. Les pages qui suivent s ' a t t a rderon t sur 

l'examen de quelques aspects et problèmes du t r a v a i l accompli durant ce t te 

période. 
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CHAPITRE I I I - Le développement pol i t ique 

1. La Consti tution de 1*Etat-nation: les problèmes d 'un i t é et d ' in tégra t ion 

Pour tous les nouveaux E t a t s , l ' accès à l'indépendance ne f a i t 

qu 'ouvrir la porte aux problèmes complexes de l ' i n t é g r a t i o n , voie de la 

cons t i tu t ion de l ' u n i t é na t ionale . Les problèmes d ' i n t é g r a t i o n , d ' é d i f i ­

cation de l 'E ta t -na t ion et du développement sont intimement r e l i é s . Pré­

sentement, i l ex is te encore beaucoup de rapports entre la formation de 

la nation et la modernisation. C'est seulement dans le cadre de l ' E t a t , 

que la modernisation peut s ' e f fec tuer . Peut-être qu'ultérieurement la 

modernisation pourrai t ê t re r éa l i s ée par l ' in termédia i re de simples ins­

t i t u t i o n s . En attendant ce stade d'une évolution his tor ique globale où 

l 'E ta t -na t ion ne se ra i t plus un impératif pour résoudre les problèmes du 

développement, i l demeure que, 

"The c ruc ia l problem of the postcolonial s i tua t ion is the 
intégrat ion of the new nation which is threatened by strong 
centr i fugal forces . The na t iona l i s t movement, invariably a 
coa l i t ion of e thn i e , professionnal , r e l i g i o u s , and soc ia l 
groups, tends t o desintegrate with the élimination of impérial 
cont ro l . At the same t ime, the s o l i t a r i t y of p o l i t i c a l leaders 
suffers par t ly because of différences in approach to the 
problems of administering and developing the country which 
now loom large . The optimist ic psychological atmosphère 
cha rac t e r i s t i c of révolutions ra i ses expectations to heights 
tha t the new government cannot possibly sa t i s fy with the meager 
means at i t s d isposai . The divergence of hopes and fulf i l lment 
tends t o cause f rus t ra t ion and a l i éna t ion" . (52) 

Dans le cas du Maroc, le problème d ' in tégra t ion na t iona le , en plus d ' ê t r e 

c r a c i a l , es t beaucoup plus complexe que ne le conçoit le professeur Claude 

(52) Claude Ake: A Theory of P o l i t i c a l In tégra t ion , The Dorsey Press , 
Homewood, I l l i n o i s , 1967, p. 17. 
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Ake c i t é c i - d e s s u s . Pour n o t r e a n a l y s e , i l s e r a i t p l u s conforme à la 

r é a l i t é de se s e r v i r de la d é f i n i t i o n du p r o f e s s e u r Joseph LaPalombara 

pour l e q u e l l ' i n t é g r a t i o n n a t i o n a l e 

" . . . involves p r i m a r i l y the amalgamation of d i s p a r a t e s o c i a l , 
économie, r e l i g i o u s , e t h n i e , and géographie é léments i n t o a 
s i n g l e n a t i o n - s t a t e . This kind of n a t i o n a l i n t é g r a t i o n im­
p l i e s both the capac i t y of a governement t o c o n t r o l t h e t e r r i -
t o r y under i t s j u r i s d i c t i o n a s w e l l a s a se t of popular 
a t t i t u d e s toward t h e na t ion gene ra l l y desc r ibed as l o y a l t y , 
a l l e g i a n c e , and a w i l l i n g n e s s t o p l ace n a t i o n a l above l o c a l 
or p a r o c h i a l conce rns" . (53) 

Ajoutons à c e c i la d i v e r s i t é des f o r c e s p o l i t i q u e s e t s o c i a l e s dont 

c e r t a i n e s a c t i v i t é s ont des e f f e t s c e n t r i f u g e s e t nous aurons une con­

cep t ion couvrant l ' ensemble de la r é a l i t é é tud iée i c i . 

a ) Les éléments c e n t r i f u g e s 

En 1956, l ' u n i t é du Maroc é t a i t un problème r é e l . I l y a v a i t 

encore un c o n t r a s t e e n t r e l e Nord e t le Sud, e n t r e l e s r é g i o n s monta­

gneuses e t l e s p l a i n e s , l e s v i l l e s e t l e s campagnes. En p l u s , la d i v i s i o n 
(54) 

du Maroc en zones f r a n ç a i s e , espagnole e t i n t e r n a t i o n a l e pendant p l u s 

de quarante ans a v a i t donné des hab i tudes a d m i n i s t r a t i v e s e t p o l i t i q u e s 

d i f f é r e n t e s aux p o p u l a t i o n s de ces d i v e r s e s r é g i o n s . 

Au po in t de vue e thnique e t géographique , l e c o n t r a s t e v i l l e s -

campagnes r e f l é t a i t en quelque s o r t e le c o n t r a s t e e n t r e a r a b i s é s e t 

b e r b è r e s . Les v i l l e s depuis l e s invas ions romaines ont eu un con t ac t 

(53) J . LaPalombara and Myron Weiner ( e d i t . ) , P o l i t i c a l P a r t i e s and 
P o l i t i c a l Development, P r i n c e t o n , N.J . P r ince ton Un ive r s i t y P r e s s , 
1966, pp . 413. 

(54) Tanger a é t é é r igée en zone i n t e r n a t i o n a l e gouvernée par un Conse i l 
d ' a d m i n i s t r a t i o n où i l y a v a i t l e s r e p r é s e n t a n t s de l a F r ance , 
Espagne, A n g l e t e r r e , Be lg ique , e t c . 
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quasi ininterrompu avec le monde extér ieur et évoluent à un rythme accé­

l é r é . De p lus , e l l e s se sont v i t e const i tuées en de vé r i t ab les c i t é s . 

Les campagnes demeuraient at tachées à leurs t r a d i t i o n s et vie pas to ra le . 

Les berbères d'un aut re côté ont toujours contes té , chaque fois q u ' i l s 

l ' on t pu, le pouvoir cen t ra l émanant des v i l l e s . Même à t ravers l ' h i s t o i r e , 

les dynasties issues de t r ibus berbères se sont v i t e f a i t absorber par 

le s ty le de vie et les idées des v i l l e s et ont vu par la sui te leurs 

propres t r ibus se révo l te r contre e l l e s parce qu 'e l l es leur é ta ient deve­

nues étrangères. Concrètement, le phénomène berbère se présente sous 

forme de quelque six cents t r i bus de cinq à dix mille âmes. El les s 'ex­

priment en t r o i s langues, le tachelh i t dans l 'A t l a s occidental et le 

Sous, le tamazigth au Moyen Atlas et le r i f a i n au nord-est du pays. Les 

berbères n 'ont pas connu d 'un i té rac ia le ou l inguist ique et les berbères 

en tant que t e l s n 'ont jamais const i tué un Eta t . Orne peut pas par ler 

dans leur cas d 'un i té cu l tu re l l e non p lus . L'opposition villes-campagnes 

e x i s t e , mais i l faut bien s a i s i r son sens car 

"du moment où nous pouvons affirmer, comme c ' e s t le cas , que 
les différences ethniques, l inguis t iques ou re l ig ieuses entre 
Arabes et Berbères s'estompent et q u ' i l y a absence de toute 
conscience ou volonté nationale berbère, i l devient évident 
que la seule opposition correspondant à une r é a l i t é sociolo­
gique est ce l le entre le Maghzen et le bled ess iba , et non 
entre Arabes et Berbères". (55) 

Avec la montée du nationalisme marocain, les Berbères ont l a r ­

gement contribué à la l u t t e pour la l ibéra t ion et s ' a t tendaient à jus te 

(55) Ladislav Cerych: Européens et Marocains, 1930-1956, Sociologie 
d'une décolonisation. De Tempel, Tempelhof. Collège d'Europe, 
Bruges 1964, pp. 233-234. 
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t i t r e à une récompense après l ' indépendance. Aussi deux de leurs chefs 

Aherdane et Lahcen-el-Youssi fa isa ient pa r t i e du premier gouvernement 

marocain. Par con t re , le gouvernement cen t ra l envoyait des c i t ad ins pour 

administrer les v i l l ages ce qui occasionnait , à cause de l ' ignorance de 

ces nouveaux of f ic ie rs de la vie r u r a l e , une animosité et un espr i t de 

révol te qui s ' e s t manifesté violemment à p lus ieurs repr ises en p a r t i c u l i e r 

en 1957 dans le Taf i la le t et en 1958 dans le Rif. Mais la révol te é t a i t 

beaucoup plus contre le p a r t i I s t i q l a l qui détenait la majorité des 

por t e feu i l l e s dans les premiers gouvernements que contre l ' a u t o r i t é du 

Roi que les Berbères considèrent comme le seul chef s p i r i t u e l et p o l i ­

t i que . C'est par son manque d'enracinement dans les milieux ruraux, à 

cause de son leadership essentiellement bourgeois et de son népotisme que 

1 ' I s t i q l a l s ' e s t mérité l'antagonisme berbère. Mais l 'opposi t ion v i l l e s -

campagnes p e r s i s t a i t auss i parce que les ruraux é ta ient convaincus que 

les v i l l e s é taient les pr incipales bénéf ic ia i res de l ' indépendance. En 

f in de compte, dans la const i tu t ion de l ' u n i t é nationale marocaine, le 

malaise berbère est r é e l du moins durant les premières années de l ' i n d é ­

pendance. Mais r ien ne la i sse prévoir q u ' i l se ra i t impossible à dépasser 

d 'autant plus q u ' i l ne s ' e s t jamais manifesté en mouvement cohérent capable 

de mettre en danger l ' u n i t é de l ' E t a t . Par l ' éduca t ion , par la p a r t i ­

cipat ion des ruraux à la gestion de la nation et par une accélérat ion de 

l ' évolut ion des campagnes, ce problème sera dépassé. Encore f a u d r a i t - i l 

que ces solut ions soient mises en appl ica t ion . 

Au point de vue t e r r i t o r i a l , la période d 'occupation, divisant 

le Maroc en zones d ' inf luences d i f fé ren tes , a légué d ' au t res problèmes 
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d ' u n i t é . En plus des habitudes adminis t ra t ives et po l i t iques d i f fé ren tes , 

la s i tua t ion économique v a r i a i t d'une zone à l ' a u t r e . Tanger avec un 
(58) 

régime in te rna t iona l et une f i s c a l i t é légère f a i s a i t figure de p r i v i ­

l ég iée , la zone française au sud avait une t r è s bonne infras t ructure 

économique et connaissait une grande a c t i v i t é agricole et i n d u s t r i e l l e , 

la zone espagnole é t a i t la moins développée. Les contras tes apparurent 

d 'autant plus grands après l ' un i f i ca t ion monétaire des t r o i s zones. 

Les cadres adminis t ra t i f s après l ' indépendance, provenant sur­

tout de la zone f rançaise , se sont conduits , toute proportion gardée, 

comme en pays conquis dans les régions sous-développées. Ce l l e s -c i , à 

leur t ou r , fa isa ient perpétuellement figure de cousines pauvres. Donc, 

des problèmes courants de l ' u n i t é on en relève un de caractère sociolo­

gie o- ethnique, un engendré par la d ive r s i t é d ' influence qui s ' e s t concré­

t i s é e également par un problème d 'un i té économique. 

D'autre p a r t , l 'effervescence des forces po l i t iques après 

l'indépendance n ' e s t certainement pas pour contribuer à l ' i n t ég ra t i on et 

à l ' u n i t é . Claude Ake constate avec raison que 

"The corning of independence brings many cleavages t o the ru l ing 
é l i t e jus t as i t does t o the na t iona l i s t movement. For onë 
th ing , as the p o l i t i c a l leaders make the t r ans i t ion from shou-
t ing an t i - imper ia l i s t slogans to devising concrète programs for 
na t ional development, différences between them begin t o corne 
into c learer r e l i e f . Radicals and g radua l i s t s , modernizers and 
t r a d i t i o n a l i s t s , ind iv idua l i s t s and s t a t i s t s s t r ive for inf lu­
ence. The s i tua t ion i s further complicated by the deepening 
r i f t between the older leaders and the younger génération"- (57) 

(56) cf. note 2 page 2. 

(57) Claude Ake: A Theory of Poli t i c a l In tégra t ion , op. c i t . p . 26. 
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Ces cl ivages compréhensibles et admissibles dans un pays déve­

loppé ne peuvent ê t re qu'un facteur de désunion dans un pays qui cherche 

à se cons t i tuer . Ainsi au Maroc, l ' I s t i q l a l ( pa r t i de l ' indépendance) 

n ' a pas pu garder la s i tua t ion longtemps en main. Immédiatement après 

l ' indépendance, d ' au t res forces pol i t iques ont surgi et s 'exerçaient 

parallèlement à l u i : le P a r t i Démocratique de l'Indépendance et les p a r t i s 

de la zone nord qui n 'ont d ' a i l l e u r s pas duré longtemps. I l y avai t éga­

lement le p a r t i communiste qui fut dissout par décision jud ic i a i r e seu­

lement en 1960. Les libéraux indépendants n ' é t a i en t pas groupés en p a r t i 

pol i t ique en tant que t e l . Par cont re , le Mouvement Populaire, d i r igé 

par le Dr. Khatib et le Capitaine Aherdane, prend racine dans les milieux 

ruraux. Pour comDléter l ' é v e n t a i l , l ' I s t i q l a l se scinde en deux mouvements 

à la fin de 1959 à cause d'un conf l i t de génération et de doct r ine . Al la i 

e l - F a s s i , président du p a r t i , n ' a pu accommoder des hommes jeunes aux 

idées progress is tes qui ont dû former en novembre 1959 l'Union Nationale 

des Forces Populaires (U.N.F.P-). La scission pol i t ique du p a r t i I s t i q l a l 

en a entraîné une autre sur le plan syndical. L'Union Marocaine du Travail 

(U.H.T. ) s ' e s t r a l l i é e en force majorité à l 'U.N.F.P. L ' I s t i q l a l cons t i ­

tue a lo rs une nouvelle centrale syndicale dans son obédience le 20 mars 

1960 sous le nom d'Union Générale des Travai l leurs Marocains (U.C.T.M.). 

Sa pr incipale raison d ' ê t r e consiste à contrecarrer l'U.M.T. le plus 

souvent possible. 

Cet effilochement de la vie pol i t ique s ' e s t déroulé durant les 

premières années de l ' indépendance; années qui d ' a i l l e u r s ont connu une 

cer ta ine violence et manque de sécur i té auss i bien dans les v i l l e s que 
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(58) 
dans l e s campagnes. La m u l t i p l i c i t é des p a r t i s e t des f o r c e s p o l i t i ­

ques e t s o c i a l e s e t l a compét i t ion e n t r e l e u r s l e a d e r s , souvent pour des 

r a i s o n s d ' o r d r e pe r sonne l a u t a n t que d o c t r i n a i r e , ont e n t r a î n é une grande 

i n s t a b i l i t é gouvernementale. 

"Tout c e l a eût n u i en t o u t e c i r c o n s t a n c e au bon fonctionnement 
de l ' E t a t , mais é t a i t p a r t i c u l i è r e m e n t grave pour un pays à 
peine né à l ' indépendance e t dont l e s s t r u c t u r e s deva ien t ê t r e 
f a i t e s ou r e f a i t e s " . (59) 

Parmi l e s fo rces qu i ont é t é de tendance c e n t r i f u g e e t qui v i e n ­

nent d ' ê t r e examinées , l e s p a r t i s p o l i t i q u e s r e p r é s e n t e n t cependant d ' e x ­

c e l l e n t s ins t ruments de développement p o l i t i q u e comme nous l e ve r rons 

u l t é r i e u r e m e n t . En a t t e n d a n t q u ' i l s r empl i s sen t ce r ô l e , d ' a u t r e s f o r c e s 

t r a v a i l l a i e n t à l ' i n t é g r a t i o n n a t i o n a l e . 

b ) Eléments d ' u n i t é 

Parmi l e s p r i n c i p a l e s f o r c e s qui oeuvra ien t pour l ' U n i t é n a t i o ­

n a l e , i l y a: 

" - . . le r o i , c l é de voûte de l ' u n i t é marocaine. Le système 
monarchique, t e l q u ' i l e s t conçu au Maroc, p o r t e déjà en s o i 
un pouvoir d ' a t t r a c t i o n ca r l e souvera in n ' e s t pas seulement 
le descendant d 'une l ignée qui règne sur l e pays depuis b i e n ­
t ô t t r o i s s i è c l e s e t dont le p r e s t i g e n ' e s t pas n é g l i g e a b l e , 
mais i l descend du prophète e t , en t a n t que t e l , e s t cons idé ré 
par la masse marocaine comme d é t e n t e u r de la baraka q u ' i l 
répand au tour de l u i . De p l u s , i l p o r t e depuis des s i è c l e s 
l e t i t r e de Pr ince des Croyants (Amir a l -mumin in ) , c ' e s t - à -
d i r e de chef r e l i g i e u x en'même temps que p o l i t i q u e " . (60) 

(58) Ashford, D.E. " P o l i t i c s and Violence in Morocco" in Middle East 
J o u r n a l , 1 3 ( 1 ) , 1959, pp . 11-25. 

(5 9) Roger LéTourneau: Evolut ion p o l i t i q u e de l 'Af r ique du Nord. 
L i b r a i r i e Armand C o l i n , P a r i s , 1962, p . 260. 

(60) I b i d . , p . 264. 
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(61) 
Comme on l ' a vu, la monarchie est devenue le point de r a l ­

liement des forces pol i t iques et sociales durant la c r i se franco-marocaine. 

Mohamed V, le premier ro i du Maroc indépendant, é t a i t venu au pouvoir dans 

l ' ind i f fé rence générale. Les na t iona l i s t e s se sont servis de son pres t ige 

auprès des masses et l u i f i r en t f ê t e . I l n ' é t a i t pas pour demeurer indif­

férent et commença à s ' i n t é r e s s e r aux mouvements pa t r io t iques . L'entrevue 

de Casablanca avec le Président Roosevelt l u i a ouvert de nouveaux horizons. 

L ' in té rê t q u ' i l po r t a i t aux mouvements na t iona l i s t e s s ' e s t transformé en 

engagement à p a r t i r de 1944. L'expression la plus concrète de cet engage­

ment a été le discours de Tanger en 1947 où i l s ' e s t présenté comme le Chef 

du mouvement na t iona l i s t e marocain. D'abord ambitionnant sans aucun doute, 

de mener le Maroc vers l'indépendance par étapes négociées; i l a dû passer 

a l 'opposi t ion quasi-svstématique lorsque la France n 'a pas effectué les 

réformes envisagées par les na t iona l i s t e s et lui-même. Son engagement lu i 

valut l ' e x i l de vingt-sept mois dont i l est s o r t i plus que jamais le héros 

du peuple marocain. Par son action à la v e i l l e de l ' indépendance, jusqu'à 

sa mort subite en 1961, i l n 'a cessé de préparer une population rude et 

naïve à cons t i tuer un é ta t moderne. En résumé, des circonstances h i s to r i co -

po l i t i ques , ajoutées à des moeurs et t r ad i t ions récep t ives , et un leadership 

s p i r i t u e l et temporel ont contribué à fa i re de la monarchie marocaine un 

point de rall iement durant la l u t t e na t iona l i s t e et un instrument d ' i n t é ­

gration nationale et d 'un i té après l ' indépendance. La monarchie, en plus 

d ' ê t r e un élément d 'uni té en elle-même, oeuvrait pour ce t t e uni té et pou* 

(61) cf. Chapitre I I , pp. 39-44. 
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v a i t compter sur p l u s i e u r s é léments qui même s ' i l s é t a i e n t encore en f o r -
(62) 

mation ont joué un r ô l e louable dans des c i r c o n s t a n c e s d i f f i c i l e s pour 

p r é s e r v e r l ' u n i t é n a t i o n a l e . On peut c i t e r l e r ô l e joué pa r l ' a rmée qu i 

é t a i t encore t r è s peu nombreuse e t fut c o n s t i t u é e d ' é l émen t s d i s p a r a t e s 

pa r l ' i n t é g r a t i o n des u n i t é s marocaines qui s e r v a i e n t dans l e s armées f r a n ­

ç a i s e e t espagnole e t l e s membres de l'Armée de L i b é r a t i o n . Ce r t e s e n t r e 

1956 e t 1961, l ' a rmée ne pouvai t jouer un r ô l e p r i m o r d i a l , e l l e a néanmoins 

r é u s s i en f a i s a n t c o u l e r l e moins de sang p o s s i b l e e t souvent r i e n que 

par sa p résence à r e m e t t r e de l ' o r d r e e t c r é e r un c l imat de s é c u r i t é durant 
(63) 

une pér iode de t r a n s i t i o n extrêmement c r i t i q u e . L ' a d m i n i s t r a t i o n é t a i t 

un a u t r e instrument à la d i s p o s i t i o n de la monarchie. Mais à la v e i l l e 

de l ' indépendance i l y a v a i t une grande carence de cad re s e t de 

" p r o f e s s i o n a l men, of t e a c h e r s , and of t e c h n i c i a n s . Of some 
1000 d o c t o r s in t h e country not more than 50 were Moroccans -
and of t h è s e some had t o be withdrawn from t h e p r a c t i c e of 
medicine t o serve as ambassadors" . (64) 

(62) Au p o i n t de vue méthodologique, l e f a i t que p l u s i e u r s des i n s t i t u ­
t i o n s des nouveaux é t a t s s o i e n t en fo rma t ion , exc lu l ' u s a g e de 
c e r t a i n e s approches a n a l y t i q u e s : "Yet developing c o u n t r i e s a r e 
only looking for i n s t i t u t i o n s , and the i n s t i t u t i o n s they do hâve 
perform vary ing jobs a t v a r i o u s moments. Thus, f u n c t i o n a l and 
i n s t i t u t i o n a l approaches a re not only u n h e l p f u l ; they a r e mis -
l e a d i n g , i n a p p r o p r i a t e , and sugges t ive of normative judgments about 
i n s t i t u t i o n s not ye t e s t a b l i s h e d " in I . William Zartman: Problems 
of New Power, Atherton P r e s s , New York, 1964, pp . 4 . 

(63) Le p r o f e s s e u r Char les F. Gal lagher dans son volume: The United 
S t a t e s and North A f r i c a , Harvard U n i v e r s i t y P r e s s , Cambridge, 
Mass. 1963, 275 p a g e s , que le problème le p l u s grave à l a v e i l l e 
de l ' i ndépendance a é t é c e l u i de la s é c u r i t é e t de l ' o r d r e p u b l i c , 
pp . 124-126. 

(64) Nevill Barbour: Morocco, Thames and Hudson, Ltd., London, 1965, 
p. 186. 
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Pressé de remplacer les cadres étrangers après l ' indépendance, le Maroc 

a dû mettre à leurs places des marocains qui n 'avaient pas souvent les 

qua l i f ica t ions requises . Cette administration consti tuée en hâte avai t 

t r o i s défauts . Ses cadres manquaient d 'expérience; c ' é t a i en t surtout 

des c i t ad ins vu que les fonctions administrat ives exigent une cer ta ine 

ins t ruct ion de base, chose dont les ruraux ne disposaient pas ce qui 

amène le troisième défaut de ce t te administration à savoir le manque de 

pa r t i c ipa t ion des ruraux. Cependant d 'après l 'analyse de Nevill Barbour, 

ce t t e administrat ion fut à la hauteur de la tâche. Sans aucun heur t , 

"Moroccan ministers took over from the foreign heads of 
departments. Moroccan caids took over from French contrôleurs 
c i v i l s and from Spanish interventores with a minimum d i s t u r -
bance to public order". (65) 

I l demeure que les défauts qu'on a indiqué é ta ient la cause 

de p lus ieurs problèmes et sont graduellement r e c t i f i é s . L'administration 

devient peu à peu l ' instrument d 'uni f ica t ion qu ' e l l e doit ê t r e . 

Le problème d ' in tégra t ion nationale est également un problème 

de cul ture pol i t ique ca r , 

"In essence, the problem of p o l i t i c a l intégrat ion is one of 
developing a p o l i t i c a l cul ture and of inducing commitment to 
i t . P o l i t i c a l cul ture "consis ts of the System of empirical 
b e l i e f s , expressive symbols and values which defines the s i t u ­
at ion in which p o l i t i c a l action takes p l a c e . . . (For the indi-
v idual , the p o l i t i c a l cul ture provides the guidelines of 
p o l i t i c a l behavior. For the p o l i t i c a l system as whole, the 

(65) Nevill Barbour, op. c i t . page 186. 
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p o l i t i c a l cul ture provides" a systematic s t ruc ture of values 
and na t iona l considérations which ensures cohérence in the 
performance of i n s t i t u t i o n s and organizat ions". (66) 

La cul ture pol i t ique des marocains est déterminée en grande pa r t i e par 

l ' I s lam qui est un facteur d 'un i té en lui-même du f a i t q u ' i l conçoit la 

société comme une communauté unie et organisée autour des pr incipes i s l a ­

miques. Certes la re l ig ion au Maroc, comme la plupart des re l ig ions 

partout a i l l e u r s , a perdu de sa vigueur d 'antan. 

"Mais sur le plan na t iona l considéré, i l r es te plus vivace que 
jamais: ce n ' e s t pas seulement pour l'indépendance du pays ou 
pour le retour de Mohamed V qu'ont l u t t é na t iona l i s t e s et mon­
tagnards , mais auss i pour la défense de la r e l ig ion . Si donc 
ses résonnances proprement s p i r i t u e l l e s ne sont , peut -ê t re 
plus tout à f a i t les mêmes, ses résonnances pol i t iques et 
nat ionales n 'ont probablement jamais été auss i f o r t e s " . (67) 

L'Islam facteur d 'un i té et d ' in tégra t ion ne manquera pas d ' inf luencer les 

aut res aspects du développement qui seront analysés dans le cadre de ce t t e 

étude. 

En plus de ces éléments s a i l l a n t s , les responsables marocains, 

pour forger l ' u n i t é nationale ont f a i t appel à d ' au t res techniques. Sur 

le plan s t r u c t u r e l , l 'E ta t a connu une grande expansion qui a f a i t éten­

dre son au to r i t é sur l'ensemble du pays. Des campagnes de mystique de 

l ' u n i t é surtout parmi les jeunes furent lancées. Au sein des masses on 

a diffusé l ' i dée d'un Maroc glorieux dans le passé et l a i s sé ent revoir de 

grandes promesses pour l ' aven i r . 

(66) Claude Ake, op. c i t . pp. 1 et 2. Ic i Ake c i t e L. Pye et S. Verba 
(eds ) P o l i t i c a l Culture and P o l i t i c a l Development, Princeton, 
New Jersey , Princeton University Press , 1965, page 513. 

(67) Roger LeTourneau, op. c i t . p . 26M-. 
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c) Vers 1 'Etat-nation 

L'Etat-nation moderne requier t cer ta ines conditions afin d ' e x i s ­

t e r et de s 'épanouir. I l faut que la question de na t iona l i t é soi t réglée 

et que tout le monde dans l 'E t a t f in i sse par s ' i d e n t i f i e r avec c e l u i - c i 

et que l'ensemble de la population devienne dans les termes de John Stuart 

Mill c e t t e 

" . . . portion of mankind (that ) may be said t o cons t i tu te a 
n a t i o n a l i t y , if they are united among themselves by common 
sympathies, which do not exis t between them and any others-
which make them coopération with each other more wil l ingly 
than with other people, dés i re t o be under the same govern-
ment, and should be governed by themselves or a portion of 
themselves exclusively". (68) 

On ne peut pas di re que l ' i d e n t i t é nationale dans son sens moderne est 

bien perçue par tous les marocains. Plusieurs s ' i den t i f i en t et s a i s i s ­

sent mieux encore les s t ructures qui leur sont les plus famil ières et 

les plus proches so i t t r i b a l e s ou régionales . C'est pour ce t t e raison 

que 

"Although Horocco has existed as a p o l i t i c a l e n t i t y , with 
numerous interrupt ions since Roman times and as a na t ional 
and géographie unit since the eleventh century Almoravid 
dynasty, i t i s s t i l l s truggling to a t t a in nat ional cons-
ciousness"- (69) 

La deuxième élément de l ' é t a t moderne es t l 'extension de l ' a u t o ­

r i t é état ique et de son acceptat ion. Au Maroc, i l n 'y a pas eu de c r i se 

de l ég i t imi t é . Le régime ac tue l est bien é t a b l i pour diverses raisons 

dont les plus importantes seront analysées ul tér ieurement. L'extension 

(68) J . S . Mill , Considérations on représenta t ive Government (1861), 
chapter 16, c i t é dans D.A. Rustow, A World of Nations, op. c i t . 
page 20. 

(69) I.W. Zaztman: Problems of New Power: Morocco, Atherton P res s , 
New York, 1964, page 9. 
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de l ' a u t o r i t é état ique n 'a pas connu de contes ta t ions sér ieuses n i de 

c r i s e s insurmontables. Les soulèvements du Rif et du Taf i la le t à la fin 

des années cinquante exprimaient un mécontentement, une insa t i s fac t ion 

de l ' a l l oca t i on des biens plutôt qu'une contestat ion du pouvoir cen t r a l 

ou de l ' a u t o r i t é en général . Finalement, l 'E t a t moderne nécessi te la 

pa r t i c ipa t ion "égale" des forces et individus qui en font par t ie dans 

les a f fa i res qui leur sont communes. Sur ce point le Maroc connaît cer­

t a ines d i f f i c u l t é s dont la na tu re , les causes et conséquences, feront 

surface tout au long de ce chapi tre et seront repr i ses d'une manière 

synthétique à sa f i n . 

En résumé, dans sa recons t i tu t ion au début de la deuxième moitié 

du vingtième s i è c l e , le nouvel é ta t na t ional marocain n ' a pas connu des 

c r i s e s sérieuses de l é g i t i m i t é , de pénétration ou même d ' in tégra t ion et 

d ' i d e n t i t é . Cependant des d i f f i cu l t é s demeurent au niveau de la p a r t i ­

c ipat ion et de la d i s t r ibu t ion des tâches po l i t iques . Ceci s 'explique 

en grande pa r t i e par le fondement et les conceptions du leadership et de 

son rô le dans la modernisation po l i t i que . 

2. Leadership et modernisation pol i t ique 

Le leadership est la force motrice de la modernisation dans les 

pays en voie de développement. " P o l i t i c a l modernization poses with par-

t i c u l a r in tens i ty the need for p o l i t i c a l leadership , and the more rapid 
(70) 

the t r a n s i t i o n , the more urgent the need"- En e f f e t , c ' e s t le 

leadership qui de part sa nature et sa détermination détermine le rythme 

de la modernisation. 

(70) Dankwart A. Rustow, A World of Nations, op. c i t . page 135. 
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a) La Monarchie 

La monarchie marocaine, en tant que génératrice de modernisa­

t ion pol i t ique se trouve pr ise dans un dilème. Elle souhai te , et cela 

pourra i t ê t r e prouvé, créer de nouvelles i n s t i t u t i ons pour f a c i l i t e r e t 

accé lérer le développement po l i t i que . Mais le développement pol i t ique 

avec le partage des pouvoirs et une large pa r t i c ipa t ion à son exercice 

es t en contradict ion avec la conception de la monarchie t e l l e qu ' e l l e 

exis te au Maroc. 

Si l 'on se réfère à une typologie é tabl ie par le professeur 

David Apter on voit q u ' i l peut y avoir t r o i s types de régimes modernisants. 

I l y a des "autocrat ies modernisantes" dans lesquel les l ' innovation es t 

rendue compatible avec les i n s t i t u t i ons t r a d i t i o n n e l l e s . Des "mobili-

zation system" dans lesquels on procède par une mobilisation massive des 

énergies populaires pour l'avancement du pays. Et finalement, des 

"conci l ia t ion system" dans lesquels on procède par des mobilisations 
(71) 

p a r t i e l l e s et l 'usage de moyens intermédiaires . Le Maroc s 'efforce 

d ' a l l i e r le modernisme au t radi t ional isme et peut par conséquent ê t re 

considéré comme une "autocrat ie modernisante". En e f f e t , la monarchie 

marocaine est basée sur un système de valeurs t r ad i t i onne l l e s qui repré­

sentent un a t t r a i t pour l'ensemble de la nat ion. Le Roi est le chef 

s p i r i t u e l et po l i t i que . I l ne manque pas de fa i re usage des pouvoirs et 

pres t ige qui l u i sont a t t r i b u é s par son caractère s p i r i t u e l pour ag i r 

(71) David E. Apter "System, Process, and P o l i t i c s of Economie Develop­
ment", in Indus t r ia l i za t ion and Society, Bert F. Hozelitz and W.E. 
Moore ( ed i t . ) The Hague, UNESCO, Mouton, P a r i s , 1963, pp. 139-145. 
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dans le temporel. Sa descendance du prophète, son leadership s p i r i t u e l 

l u i donnent une lég i t imi té qui est transposée sur le plan temporel et 

est acceptée du moins par les masses. Ceci résout par la même occasion 

le problème de la l ég i t imi té du pouvoir. En d 'au t res mots, la c r i se de 

la l ég i t imi té se trouve résolue automatiquement par le système des valeurs 

sous-jacent à la cul ture po l i t i que . Par a i l l e u r s , la l ég i t imi té du sys­

tème pol i t ique par ses fondements prédispose la monarchie à accomplir une 

tâche modernisante généralisée du f a i t qu ' e l l e puise ses forces dans un 

système de valeurs admis. Est-ce à dire que sa capacité de modernisation 

ne connaît pas de l imites? Elle se trouve limitée par la nature même du 

fondement de sa force soi t la " re l ig ion" . En ce sens que la monarchie 

peut ag i r avec e f f i cac i t é et r ap id i t é dans tout domaine qui relève de 

c e l l e - c i . Elle le peut moins en dehors, soi t dans les sphères qui affec­

tent le plus le développement d'une société comme les habitudes et méthodes 

de production, l ' épargne , l ' e s p r i t d ' i n i t i a t i v e et d ' en t repr i se e t c . . 

Après l ' indépendance, la réforme jud i c i a i r e a eu lie\i sans aucun problème, 
(72) 

justement parce que la l o i , la " shar ia" , a un fondement r e l ig ieux . 

Alors qu'une réforme agra i re r é e l l e se f a i t encore a t t endre . Si la mo­

narchie peut mobiliser le peuple pour des tâches de modernisation dénuées 

de sens s p i r i t u e l , l 'enthousiasme n ' e s t pas durable parce q u ' i l est plus 
(73) 

de nature émotionnelle que r a t i onne l l e . Par exemple, l 'Opération Labour, 

(72) La réforme jud ic i a i r e est i l l u s t r é e par le schéma No 3 à la page 
suivante. On peut le comparer avec le schéma No 2 pour voir dans 
quelle mesure i l y a eu réforme et réorganisat ion. 

(73) Campagne qui avai t pour but d ' in t rodu i re les méthodes modernes de 
l ' ag r i cu l t u r e chez les ag r icu l t eu rs marocains. 
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la campagne contre l 'analphabétisme et pour la scolar i sa t ion a i n s i que 

p lus ieurs au t res campagnes lancées par la monarchie ont connu énormément 

de succès à leur début mais ont graduellement décliné par la s u i t e . 

Ainsi , ce qui f a i t la force de la monarchie, é t ab l i t ses l imi tes . Cepen­

dant ces l imites ne sont pas uniquement imputables à la cul ture pol i t ique 

dans laquelle prend racine le système présent mais également aux indi ­

vidus qui vivent ce t t e cu l tu re . En e f f e t , une mobilisation qui ne s'accom­

pagne pas par un changement profond du comportement ne saura i t ê t r e durable. 

Une campagne comme l 'Opération Labour tendai t à changer des habitudes 

ances t ra les et par conséquent a f fec ta i t beaucoup plus la vie quotidienne 

du fe l lah marocain que la réforme j u d i c i a i r e . La réforme agraire n 'a par 

a i l l e u r s aucun fondement sur le plan s p i r i t u e l et par conséquent ne pou­

va i t puiser dans le système des valeurs é t a b l i e s . Une t e l l e réforme 

prend sa force dans le ra t ionnel et par conséquent a sa j u s t i f i c a t i o n 

en elle-même. Or, lorsque le comportement de l ' ind iv idu est déterminé 

par des valeurs d 'ordre s p i r i t u e l i l n 'off re que des appuis temporaires 

à ce qui s 'explique en d ' au t res termes. C'est a in s i qu'on pourrai t 

expliquer les d i f f i cu l t é s d ' implantation de nouvelles méthodes et s t ruc ­

tu res qui se j u s t i f i e n t par elles-mêmes. Dans un t e l svstème, l ' ind iv idu 

s ' i d e n t i f i e mal avec les nouvelles s t ruc tures et n'y pa r t i c ipe pas . Ce 

manque de pa r t i c ipa t ion le l a i sse dans l ' expec ta t ive . Dans sa compré­

hension seul les actes adminis t ra t i f s suffisent pour effectuer un change­

ment. Or, pour qu'un système moderne puisse p e r s i s t e r i l a besoin de 

l ' appui des citoyens qui se concrétise entre autre par une Dar t i c ipa t ion , 

coopération et applicat ion persévérantes des d i rec t ives reçues. Dans le 

cas d'une "autocrat ie modernisante", même s i le citoyen dési re p a r t i c i p e r 
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au système, c e l u i - c i ne l u i permet en aucune occasion de formuler plus 

de demandes q u ' i l ne peut s a t i s f a i r e et aucune demande qui compromette 

son fondement. On se trouve a lors dans une s i tua t ion complexe où les 

l imi tes de la modernisation sont imposées par la nature du régime et le 

système des valeurs sur lequel i l se fonde. La pa r t i c ipa t ion e s _ t l imitée 

par le sommet et chose étrange e l l e n ' e s t pas exigée à la base avec comme 

r é su l t a t aucune i n s t i t u t i o n a l i s a t i o n de la pa r t i c ipâ t ionlphénomène jugé 

nécessaire pour le développement de nouvelles s t ructures et la moder­

n isa t ion po l i t i que . Pour a r r iver à ce t te f i n , i l faut un échange constant 

entre le leadership, les individus et les forces sociales à t r ave rs des 

s t ruc tu res adéquatement aménagées. Cel les-c i ne rempliront pas leurs 

fonctions modernisantes sans la pression des demandes concrètes et des 

appuis devront se manifester par une par t i c ipa t ion à la gestion à la 

formulation et r éa l i s a t i on des buts . Or, d'un côté le système n'encou­

rage pas tellement la pa r t i c ipa t ion et d'un a u t r e , une par t i c ipa t ion 

généra l i sée , et non pas ce l le d'une minorité politiquement consciente 

et p r i v i l é g i é e , se f a i t encore at tendre à cause du niveau présent de la 
(74) 

maturité pol i t ique des masses. 

Si on analyse maintenant le rôle de la monarchie dans le déve­

loppement p r i s dans un sens la rge , on constate que le développement du 

Maroc a été conçu comme devant se fa i re dans la s t a b i l i t é et le respect 

(74) La thèse selon laquelle un changement r é e l ne peut s ' e f fec tuer que 
sous 1'impacte de la pa r t i c ipa t ion des individus et de leurs p res ­
sions sur les s t ruc tu res adminis t ra t ives , est défendue par D.E. 
Ashford dans Bureaucrats and Ci t i zens , A.A.P.S.S., fars 1965, 
pp. 80-100. 
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des forces t r a d i t i o n n e l l e s . Comment a u r a i t - i l pu en ê t r e autrement s i 

"Le régime qui gouverne présentement le Maroc se montre 
respectueux des forces t r a d i t i o n n e l l e s . C'est en s ' ap­
puyant sur ces forces et en prof i tant de leur équil ibre 
na tu re l que la monarchie gouverne le p a y s . . . Ce r e spec t , 
qui peut sembler le r e f l e t d'un conservatisme périmé, 
apparaît lors de l'indépendance comme la conséquence 
na ture l le de la l u t t e n a t i o n a l i s t e , comme la revanche 
d'une société déviée de son chemin par l ' é t ranger et 
comme un ressourcement. Hais s i ce t radi t ional isme se 
prolonge au lïaroc plus que dans d ' au t res pays arabes , 
c ' e s t en raison de ce t t e ine r t i e que donne au pays 
l ' équ i l i b r e de ses forces soc ia les" . (75) 

On se trouve à se demander s i l ' appe l à la s t a b i l i t é n ' e s t pas un camou­

flage de l ' i n e r t i e et s i ce t t e conception du développement ne lu i pose 
(76) 

pas plus de f re ins qu 'e l le ne le f a c i l i t e . La s t a b i l i t é est l 'oeuvre 

de la monarchie qui s'appuie sur les forces et valeurs t r a d i t i o n n e l l e s . 

Or, c e l l e s - c i peuvent ê t re considérées, du moins dans leur é ta t a c t u e l , 

comme encombrantes pour l ' évolut ion dont a besoin le Maroc. Ce sont 

sans aucun doute e l l e s qui donnent à la s t a b i l i t é qu'a connu le pays 

son caractère de stagnation. L 'é tat ac tue l n ' é t a i t pas prévis ib le car : 

"Directly a f te r independence, Moroccan o f f i c i a i s earnest lv 
announced tha t they were interested in extending the socio-
economic basis of t h e i r country through a " radica l" evolu-
t ionary approach. I n i t i a l a c t i v i t y gave credence to t h e i r 
s tated in t en t ; however, within a short period of t ime, i t 
became évident that Morocco was f a i l i ng badly". (77) 

(75) Maurice Flaury et Robert Mantran, Les Régimes Pol i t iques Arabes, 
P.U.F. Par is 196 8, page 205. 

(76) Les forces progress is tes ne cessent pas de fa i re ce t t e remarque. 

(77) E.C. Hagopian, Conceotual S t a b i l i t y , the Monarchy, and Moderni-
zation in Morocco in the Journal of Developing Areas, volume 1 
No 2, January 1967, pp. 179-215, page 200. 
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Le f a i t que l ' évolut ion "radica le" ne se soi t pas produite 

n ' e s t pas imputable à la monarchie comme le l a i s s e r a i t entendre ce r t a ins 
(78) 

au teurs . Entre 1956 et 1960, la monarchie a exercé le pouvoir par 

l ' in termédia i re de ministères oïl les forces t r ad i t i onne l l e s notamment 

l ' I s t i q l a l détenai t la majorité des po r t e f eu i l l e s . Ces forces à cause 

de leur or ienta t ion doct r ina i re n 'ont pas pu donner l ' é l an nécessaire à 

l ' évolut ion que devait entreprendre le pays. Leurs i n t é r ê t s sont mieux 

servis dans le s tatu-quo. Maintenant les forces progress i s tes du moins 

quand e l l e s avaient une cer ta ine cohérence soi t de 1959 à 1966 se sont 

montré t rop radica les pour le goût de la monarchie. Elles n 'ont pas 

compris qu ' e l l e é t a i t la seule garantie de la s t a b i l i t é et de l ' u n i t é 

dans un pays encore à sa propre recherche. Or, une a l l iance entre ces 

deux forces , la monarchie et les éléments p rog res s i s t e s , la première 

garant issant l ' u n i t é , la s t a b i l i t é et la l é g i t i m i t é , la seconde avec ses 

idées , capable d ' i n i t i e r les réformes nécessaires pour que le pays puisse 

entreprendre son développement, se ra i t peut -ê t re l ' i d é a l . En a t t endant , 

a lo r s que la monarchie demeure la seule force sur laquelle on puisse 

compter pour toute i n i t i a t i v e , les p a r t i s po l i t iques et les forces qui 

leur sont a f f i l i é e s , cherchent à mieux se déf in i r tout en t i r a n t une 

leçon de leurs expériences passées. 

b) Les p a r t i s po l i t iques 

Le dilème de la pa r t i c ipa t ion au Maroc, bien qu'on a i t t en té 

(78) E.C. Hagopian, op. c i t . p . 215 
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de l ' e x p l i c i t e r auss i clairement que poss ib le , peut ne pas ê t re bien 

s a i s i et l a i s s e r cro i re que c ' e s t le régime présent qui l imite la par­

t i c i p a t i o n . Or, c e l l e - c i , comme on a essaya de le fa i re vo i r , se trouve 

entravée par t r o i s fac teurs . La cra in te du régime qu'une a t t e i n t e so i t 

portée à ses fondements, la cul ture pol i t ique et le niveau de conscience 

pol i t ique et d'éducation des masses. C'est une s i tua t ion t r è s par t i cu­

l i è r e qui f a i t que 

"The po l i t i ca l l i f e of contemporary Morocco has o r ig ina l 
and complex cha rac t e r i s t i c s which cannot be f i t t e d into 
any of the ex is t ing catégories of twentieth century p o l i -
t i c a l science. Morocco cannot be cal led a democracy, 
since a i l power is legal ly concentrated in thc hands of 
the King. But nei ther i s i t an absolute monarchy since 
po l i t i ca l pa r t i e s play a s ignif icant r ô l e . It i s not a 
d ic tâ t orship if there i s more than one par ty . Presumably 
one-party régimes are d i c t a to r sh ips , and in countries 
where p o l i t i c a l pa r t i e s are not s ignif icant we would 
find absolute monarchies." (79) 

Les p a r t i s po l i t iques sont les intermédiaires entre les gouver­

nants et les gouvernés. Leur jeu est déterminé par les d ispos i t ions 

cons t i tu t ionne l l es et les s t ruc tures du système. Cel les -c i à leur tour 

sont influencées par l ' ac t ion des p a r t i s et les forces a u ' i l s représentent . 

Dans les pays en voie de développement, les p a r t i s p o l i t i q u e s , par leur 

organisation r a t i o n n e l l e , l 'usage de techniques et d ' instruments de 

communication de diffusion et propagande modernes, par leur action d'édu­

cation pol i t ique de mobil isat ion, et d ' éve i l de l 'opinion publique, jouent 

un rôle qui a un impacte de modernisation pol i t ique inestimable. Leur 

(79) N. Barbour, The P o l i t i c s of r aghr ib (London: Oxford University P res s , 
1959), pp. 109-110, c i t é dans D.E. Apter: The P o l i t i c s of Moder-
n i za t ion , The University of Chicago Press , 1966, p . 1^0. 
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rôle au niveau des masses se double par ce lu i de pression q u ' i l s exer­

cent sur le gouvernement quand i l s ' ag i t des p a r t i s d 'opposi t ion. ïlans 

le cas du Tiers Monde, à cause du manque de spécia l i sa t ion des t âches , 

les p a r t i s pol i t iques peuvent jouer des rô les encore plus var iés que 

ceux qui ont été c i t é s . Toujours e s t - i l que les théor ic iens qui se sont 

in téressés à ce domaine sont d'accord pour conclure qu'en général , les 

a c t i v i t é s des p a r t i s pol i t iques ne peuvent qu'engendrer une modernisa­

t ion po l i t i que . 

"In the area of p o l i t i c a l modemization, no single rô le i s 
of greater importance than tha t of party p o l i t i c i a n . fh is 
i s because p o l i t i c a l pa r t i e s are themselves h i s t o r i c a l l y so 
close ly associated with the modem izat ion of Western soci -
e t i e s and in various forms (reformist , revolut ionary, na t io -
n a l i s t ) , hâve become the instruments of modem izat ion in 
the developing areas . The P o l i t i c a l party is such a c r i t i c a l 
force for modernization in a i l contemporary soc ie t ies tha t the 
pa r t i cu la r pat tern of modem izat ion adopted by each i s quite 
often determined by i t s p a r t i e s " . (80) 

- Le système des p a r t i s po l i t iques 

A l ' a ide de ces not ions , on pourrai t analyser maintenant le 

rôle des p a r t i s po l i t iques marocains dans le processus de modernisation. 

Pour se f a i r e , i l su f f i r a i t d'examiner les réformes q u ' i l s proposent et 

leurs conceptions du développement. 

Au Maroc, i l y a p lus ieurs p a r t i s po l i t iques auxquels sont 

a f f i l i é s p lus ieurs forces socio-écnomiques qui leur sont plus ou moins subor­

données dont deux cen t ra les syndicales et deux associat ions d ' é tud i an t s . 

(80) David E. Apter: The P o l i t i c s of Modernization, op. c i t . page 
179. Pour une vue complète du rôle des p a r t i s po l i t iques dans 
la modernisation voir son Chapitre VI: The P o l i t i c a l Party as 
a Modernizing Instrument, pp. 179-223. 
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Comme dans l e s a u t r e s pays en voie de développement, l e s p a r t i s dominants 

"sont p a r t i c u l i è r e m e n t s e n s i b l e s aux d ivergences de méthodes 
e t de programmes en ce qui concerne l ' a v e n i r économique e t 
s o c i a l du pays . Assez normalement, deux tendances se font 
j o u r : i l y a ceux qui veu len t seulement s ' i n s t a l l e r dans 
l ' indépendance sans modif ie r l e s s t r u c t u r e s du pays e t en 
p a r t i c u l i e r sans p o r t e r a t t e i n t e à la f é o d a l i t é a g r a i r e e t 
d 'une manière généra le aux p o s s é d a n t s ; e t ceux qu i veu len t 
que l ' indépendance s o i t seulement le po in t de dépar t des 
réformes de s t r u c t u r e s p l u s ou moins r a d i c a l e s , mais en t o u t 
c a s , pe rmet tan t à l e u r pays de s o r t i r du sous-développement 
économique". (81) 

Contrairement à la t e rmino log ie du d r o i t c o n s t i t u t i o n n e l c l a s ­

s ique qui pose c e r t a i n e s d i f f i c u l t é s quand on procède à l ' a n a l y s e du 

système marocain dans c e t t e o p t i q u e , l e s n o t i o n s de d r o i t e e t de gauche 

communément connues sont aisément a p p l i c a b l e s aux p a r t i s p o l i t i q u e s 

maroca ins . Aussi peut -on concevoi r l e s formes p o l i t i q u e s au Maroc, avec 

une c e r t a i n e s i m p l i f i c a t i o n , comme deux grandes format ions r i v a l e s , l a 

d r o i t e , s ' a t t a c h a n t aux v a l e u r s t r a d i t i o n n e l l e s e t proposant une simple 

évo lu t ion dans l e cadre de c e l l e s - c i ; la gauche p r o g r e s s i s t e sans ê t r e 

r é v o l u t i o n n a i r e e s t p r ê t e à couper l e s l i e n s avec t o u t e s l e s formes 

h i s t o r i q u e s du Maroc qui peuvent r e t a r d e r son développement. 

- Le P a r t i I s t i q l a l 

Le P a r t i de l ' I s t i q l a l ( indépendance) v i e n t e n - t ê t e de f i l e 

de la d r o i t e . C ' e s t le p l u s vieux des p a r t i s p o l i t i q u e s marocains qu i 

pendant de longues années a quasiment eu le monopole des a c t i v i t é s 
(82) 

n a t i o n a l i s t e s . Au po in t de vue d o c t r i n a i r e le p a r t i ne cessa j amais 

(81) A. Haur iou, "Les i n s t i t u t i o n s e t la v ie p o l i t i q u e des pays sous -
développés qui ont accédé à l ' i ndépendance" Cours de d o c t o r a t 
P a r i s , 1958-1959, Les Cours de D r o i t , 158 rue S a i n t - J a c o u e s , 
P a r i s (5e) page 324. 

(82) cf . c i - d e s s o u s Chapi t re I I . 
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de proclamer son a t tachement aux s t r u c t u r e s e t système de v a l e u r s é t a b l i . 

A l l a i E l F a s s i , p r é s i d e n t du p a r t i d é c l a r a i t encore l o r s du Vie Conprès 

que son p a r t i 

"a proclamé de nouveau sa f o i en Dieu, sa f i d é l i t é à sa 
p a t r i e e t son a t tachement au Roi . Tl aff i rme sa d é t e r ­
minat ion de c o n s t r u i r e une n a t i o n l i b r e , débarassée des 
s é q u e l l e s du co lon ia l i sme e t de la f é o d a l i t é , ayant pour 
fondement l e s p r i n c i p e s de l ' I s l a m e t oeuv ran t , dans le 
cadre d 'une monarchie c o n s t i t u t i o n n e l l e , pour l ' expans ion 
économique e t la j u s t i c e s o c i a l e " - (83) 

En ce qui concerne l a s t r u c t u r e gouvernementale oroprement d i t e , l ' I s t i q l a l 

veut que le c a r a c t è r e musulman de l ' E t a t s o i t maintenu e t conf i rmé. Oue 

son o r i e n t a t i o n s o i t c e l l e d 'un é t a t arabe à voca t ion a f r i c a i n e e t que 

son gouvernement s o i t du type de monarchie c o n s t i t u t i o n n e l l e ou la sépa­

r a t i o n des pouvoi r s e s t dûment r e s p e c t é e . 

P lus spéc i f iquement , i l veut 

" l ' i n s t i t u t i o n d 'o rganismes r e p r é s e n t a t i f s é l u s sur l e 
p lan p r o v i n c i a l e t n a t i o n a l en vue de pe rmet t r e l e con­
t r ô l e n o p u l a i r e su r l e s r e sponsab le s e t la p a r t i c i p a t i o n 
des r e p r é s e n t a n t s du peuple à la ges t ion des a f f a i r e s de 
l ' E t a t " . (84) 

Dans l ' e n s e m b l e , l ' I s t i q l a l ne souha i t e qu'un simple renouvel lement p o l i ­

t i q u e dans le cadre des s t r u c t u r e s t r a d i t i o n n e l l e s . Ceci sera r é a l i s é 

pa r la simple i n t r o d u c t i o n sous la monarchie d 'un régime r e p r é s e n t a t i f , 

a s s u r a n t l e c o n t r ô l e des é l u s de la ge s t i on des a f f a i r e s de l ' E t a t e t 

(83) A l l a i E l F a s s i , i n t e rv iew accordée au j o u r n a l " A l - I s t i q l a l " , 
3 f é v r i e r 1962, C i t é dans Jacques Rober t : La Monarchie maroca ine , 
L .G .D . J . , P a r i s 1963, page 211. 

(84) Jacques Rober t , La monarchie marocaine , L i b r a i r i e géné ra l e de d r o i t 
e t de j u r i s p r u d e n c e . P a r i s 1963, page 211 . 
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garantissant le respect des libertés publiques. Cette évolution non seu­

lement ne doit-elle pas renier les deux traits traditionnels marquants 

du système marocain soit l'Islam et la monarchie, mais encore elle doit 

(85) 
se faire dans le cadre de celles-ci. L'Istiqlal a l'appui de l'Union 

marocaine du commerce de l'industrie et de l'artisanat (U.M.C.I.A.) grou­

pant les gros commerçants et les quelques industriels modernes; l'Union 

marocaine de l'agriculture (U.M.A.) groupant les gros agriculteurs du 

Maroc; l'Union générale des travailleurs marocains et l'Union générale 

(86) 
des étudiants du Maroc. Mais la doctrine politique de l'Istiqlal ne 

faisait pas l'unanimité de ses membres. Le parti n'a pas su accommoder 

son aile progressiste qui dès 1959 s'est séparée de l'Istiqlal pour cons­

tituer l'Union Nationale des Forces Populaires (U.N.F.P.). 

- L'U.N.F.P. 

L'U.N.F.P-, qui est en quelque sorte la synthèse des ailes gau­

ches de l'Istiqlal et du P.D.I., est le parti qui estime que seules de 

vastes réformes peuvent engager le Maroc sur la voie du développement. 

L'orientation doctrinaire de l'U.N.F.P., sans pour autant être commu­

niste, est d'inspiration si non de conclusion marxiste. Dans le rapport 

du II Congrès de l'U.N.F.P-, les militants sont appelés 

"à une lutte sévère contre la féodalité agraire et la 
bourgeoisie marocaine, en dénonçant une collusion pré­
sentée contre manifeste entre les élites marocaines et 
les représentants du capitalisme étranger, en posant 

(85) La doctrine économique du parti Istiqlal sera examinée dans le 
chapitre suivant afin qu'il n'y ait pas de répétition. 

(86) Bourely Michel, Droit Public Marocain, 2 volumes, Librairie de 
Medicis, Paris 1965, Tome I page 211-212. 



m 
nettement que seule une socialisation des principaux moyens 
de production mettra fin à la dépendance économique et aux 
déséquilibres structuraux, enfin qu'une réforme agraire 
véritable est un impératif pour le Maroc moderne..." (87) 

Les réformes économiques prévues par l'U.N.F.P., sont plus concrètes que 

celles envisagées par l'Istiqlal. Sans que cela soit mentionné, ces ré­

formes exigent une toute autre forme de régime politique que celui qui 

existe présentement au Maroc. L'U.N.F.P- malgré les attaques virulentes 

qu'il conduit dans ses organes de presse, notamment Er Raï Elam (L'Opinion 

Publique) et le quotidien At Tahrir (Libération), contre la monarchie, 

se déclare pour l'institution d'une monarchie constitutionnelle au Maroc. 

On est cependant en droit de mettre en doute sa sincérité lorsque l'on 

sait que les réformes qu'il prévoit sont incompatibles avec le type de 

régime auquel il se déclare attaché. Il demeure que l'U.N.F.P. est appuyée 

par la grande centrale syndicale U.M.T. et c'est sous l'impulsion de 

l'U.N.F.P- que l'U.M.T. a créé dans toutes les régions du Maroc des syn­

dicats agricoles sous son obédience pour faire face à l'organisation patro­

nale de l'agriculture qu'est l'U.M.A. D'autre part, l'U.N.E.M. (Union 

nationale des étudiants du Maroc) est intimement liée à l'U.N.F.P. 

- Le P.S.D. 

Nouveau sur la scène politique parce que constitué seulement en 

1964 est le Parti Socialiste Démocrate (P.S.D.). Il est issu du Front 

national pour la Défense des Institutions constitutionnelles qui a unit 

(87) Jacques Robert, op. cit. page 207, cf. aussi Résolutions et Rapports 
du Ile Congrès de l'U.N.F.P- "L'Avant-Garde", samedi 2 juin 1962. 
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le Mouvement Populaire et les Indépendants lors des élections législatives 

du 17 mai 1963 et les élections municipales du 28 juillet 1963. Le P.S.D. 

est le parti gouvernemental officieux est de ce fait est la formation 

politique la plus privilégiée puisque depuis la déclaration de l'Etat 

d'exception en juin 1965 et la mise en veilleuse du parlement aussi bien 

l'Istiqlal que l'U.N.F.P. sont dans l'opposition à divers degrés selon 

les circonstances. Le Parti Communiste marocain a été dissout par un 

arrêt de la Cour d'Appel de Rabat le 9 février 1960. La décision de la 

Cour était fondée sur le discours du Trône de 1959 dans lequel il était 

proclamé que 

"Les doctrines matérialistes qui sont incompatibles avec 
notre foi, nos valeurs morales et notre structure sociale 
ne peuvent avoir de place chez nous car l'Islam, grâce à 
un esprit de justice et de tolérance, nous suffit." 

Bien qu'illégal, le Parti Communiste ne mène pas moins une exis­

tence discrète et il lui a même été possible de présenter trois candidats 

aux élections législatives du 17 mai 1963. 

Mais la dissolution du Parti Communiste en 1960 et la fusion du 

F.D.I.C. et du Mouvement Populaire en 1964 ont extrêmement simplifié l'é­

chiquier politique marocain: 

"Trois grands partis se partagent les électeurs, un parti 
gouvernemental centriste, le P.S.D.; sur sa droite, 
l'Istiqlal regroupe les forces traditionnelles; sur sa 
gauche, l'U.N.F.P. s'appuie sur les masses populaires et 
surtout ouvrières". (88) 

Pour conclure au sujet des partis politiques l'on remarquera qu'ils n'ont 

pas de programmes politiques cohérents et pré-établis. Leurs doctrines 

doivent être dégagées de leurs statuts ou de leurs manifestes constitutifs. 

(88) M. Flory et R. Mantran, op. cit. page 212. 
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Encore ces doctrines sont-elles fonction des circonstances et des person­

nalités du parti qui se trouvent en premier plan. Les contradictions et 

(89) 
les fausses manoeuvres sont nombreuses. Mais ce sont là peut-être 

des crises de croissance et de maturité. Si on est prêt à ne pas tenir 

compte de la confusion qu'ils peuvent créer dans une opinion publique 

naSve qui s'initie au jeu subtil de la politique on ne peut que s'enchanter 

de la présence de ces partis qui consciemment ou non remplissent les 

fonctions d'intégration nationale, de mobilisation sociale, de participa­

tion et de canalisation des conflits et de leur ventilation par l'inter­

médiaire de discours et d'éditoriaux que par des moyens violents. Leur 

présence semble comme une garantie d'un avenir démocratique certain que 

la monarchie institue progressivement. Quoi qu'on en dise, elle est 

exceptionnelle en ce sens que 

"It is the exceptional emerging-nation élite today that 
adhères to démocratie practices in responding to this 
challenge, that does not ban or severely restrict parties, 
that does not attempt to make of interest groups abject 
instrumentaisies of the party or bureaucracy, that does 
not attempt to ride roughshod over tribal, ethnie, commu­
nal or otherwise traditional groupings in the society".(90) 

La monarchie, force motrice de tout changement concret, ne compte 

pas uniquement sur l'action des partis politiques pour faire évoluer le 

(89) Ainsi l'Istiqlal se déclare pour la solidarité maghrébine mais ne 
laisse pas passer les occasions pour réclamer quelques "arpents de 
sable" à l'Algérie et déclarer la Mauritanie territoire marocain. 

(90) Political Parties and Development, Edited by Joseph LaPalombara and 
.Myron Weiner, Princeton N.J. Princeton University Press, 1966 p.430. 
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pays. Elle fait également usage d'un instrument précieux qui lui est for­

mellement subordonné et fidèle en pratique, soit les Forces Armées. 

c) Le rôle de l'armée 

En général les armées dans les pays en voie de développement 

sont les organisations les mieux structurées à cause du rôle qu'elles sont 

appelées à jouer. L'armée souvent constituée pour faire face à un danger, 

réel ou imaginaire, d'origine extérieure, est jugée et se juge par rapport 

aux critères et performances des armées des pays industrialisés. Connais­

sant le degré de professionnalisme qu'exige la constitution de toute armée 

moderne, il ne faut pas être surpris à ce que même dans les pays en voie 

de développement elle recèle d'hommes hautement qualifiés. En plus de 

cette formation professionnelle l'armée est également et indirectement une 

école de citoyenneté du fait que 

"Politically, the most significant feature of the process of 
acculturation within the army is that it usually provides 
some form of training in citizenship. Recruits with tradi-
tional backgrounds must learn about a new world in which 
they are identified with a larger political self. They 
learn that they stand in some definite relationship to a 
national community". (91) 

Les rôles que les armées peuvent jouer dans le développement 

des nouveaux états sont extrêmement variés et apportent une contribution 
(92) 

réelle à l'évolution de ces pays. 

(91) Lucian W. Pye, Aspects of Political Development, Little, Brown and 
C e , Boston, 1966, page 182. 

(92) John J. Johnson (edit.), The Rôle of the Military in Developing Countries, 
Princeton University Press et M. Janowitz, The Military in the Political 
Development of New Nations, Chicago, University of Chicago Press, 1964. 
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Au Maroc l'armée se caractérise par deux traits: sa loyauté à 

la monarchie et le rôle croissant qu'elle acquiert dans l'administration 

du pays. Elle ne semble pas avoir d'idées politiques spécifiques ni d'idéal 

de développement. Son rôle politique serait donc essentiellement l'appui 

qu'elle apporte à la monarchie. 

Les Forces Armées Royales communément connues par leurs initiales 

F.A.R., étaient composées en 1967 par une armée de terre de 45,000 hommes, 
(93) 

2,600 hommes dans l'aviation, 1»H00 dans la marine. 

Lors de leur formation en 1956, les F.A.R. ont servi de moyen 

d'intégration des diverses forces qui existaient à ce moment au Maroc. 

Mais le fait le plus significatif est l'incorporation dans les F.A.R. des 

éléments de l'Armée de Libération Nationale qui, si jamais ils étaient restés 

autonomes, auraient été la source d'insécurité et une menace à l'ordre. 

Ayant acquis sa maturité, l'armée reste en dehors de la politique 

tout en surveillant de près l'interaction entre les partis politiques. Elle 

est extrêmement loyale à la monarchie et : 

"To some degree, the army's loyalty to the throne stems from 
the fact that since July 1965, when the King proclaimed a 
"state of exception" and dissolved parliament, officers hâve 
been given an increased voice in décisions and a greater 
share of administrative posts. For example, the Minister 
of Interior, General Mohamed Oufkin, with some rare excep­
tions dictated by local politics, now recruits his chief 
rural officiais among graduâtes of a paramilitary school 
for functionnaries which he founded at Kenitra in 1965. The 

(93) Stuart H. Schaar, The Arms Race and Défense Strategy in North 
Africa. American University Field Staff, North Africa Séries 
Vol XIII,no 9, 1967, pages 24-25. 
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curriculum of this school is evenly divided between military 
training and administrative subject matters. Its director, 
Colonel Britel, is a vétéran of the élite rapid-intervention 
corps; and the products of this establishment several of 
whom I hâve interviewed at their posts, think of themselves 
as quasi-military personnel"- (94) 

Plus significatif encore pour la croissance des nombres de fonc­

tions civiles détenues par les militaires est l'encadrement des projets 

de la Promotion Nationale depuis le 15 novembre 1967 par une trentaine 

d'officiers et plus d'un millier de sous-officiers et personnel militaire 

de rangs inférieurs. Sont-ils là pour un rôle d'encadrement ou pour four­

nir un entraînement para-militaire aux plus de 60,000 ouvriers engagés 

dans les chantiers de la Promotion Nationale? Le professeur S.H. Schaar, 

qui a fait une enquête sur place, semble être convaincu que ce personnel 

militaire n'a pas un simple rôle d'encadrement mais également d'entraîne-

(95) 
ment militaire. En ce qui concerne cette étude l'on constatera que 

le travail de ce personnel militaire, peu importe l'objectif final de 

leur tâche, constitue une excellente technique de mobilisation des masses 

rurales et de leur intégration dans un projet à l'échelle nationale dont 

ils saisiront peu à peu l'étendue. Ce qui est plus important que l'en­

traînement qu'ils subissent c'est l'élargissement de leur horizon de 

l'échelon tribal à l'échelon régional et parfois avec les déplacements 

à l'échelon national même. Pour ces milieux ruraux traditionnels, la 

nation finira par devenir non pas la simple communauté d'antan, mais 

bien 1'Etat-nation moderne dont les frontières ne correspondent pas néces-

(94) Stuart H. Schaar, The Arms Race and Défense Strategy in North 
Africa, American University Field Staff, North Africa Séries, 
Volume XIII, no 9, 1967, page 18. 

(95) Ibid. , pages 20-21. 
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sairement à celles de la communauté religieuse ou ethnique. Les F.A.R., 

en tant que telles remplissent plusieurs autres fonctions d'ordre socio-

économique. Elles collaborent intimement avec le Ministère des Travaux 

Publics, de l'Education Nationale de l'Agriculture et de l'Intérieur. 

Mais l'action de l'armée demeure limitée. Seulement 1 sur 400 marocains 

fait partie des F.A.R. soit moins de 0.3% de la population même s'il y 

a 2,750,000 marocains mâles â l'âge du service militaire. En effet, 

celui-ci est très réduit et se fait par contingentement selon les besoins. 

D'autre part, bien que l'armée par ses académies et écoles est un moyen 

de formation de professionnels et de cadres, l'accès aux académies se 

fait par concours ce qui limite le corps des officiers en grande majorité 

aux citadins qui ont de plus grandes chances d'avoir accès à l'éducation 

et d'être bien munis pour réussir à ces concours. Mais tout compte fait, 

l'armée marocaine, même si numériquement elle n'est pas impressionnante, 

(96) 
remplit une tâche de modernisation digne de louanges. 

3. Le débat au sujet des structures 

Dans ce qui précède trois forces ont été analysées parce qu'elles 

ont joué et seront appelées à jouer un rôle dans la modernisation du pays. 

On a vu en passant que le régime actuel et les structures gouvernementales 

à travers lesquelles s'exercent le pouvoir ne font pas encore la satisfac­

tion des partis politiques. La Monarchie de son côté n'est pas encore 

prête à accepter les alternatives qui lui sont proposées. Les deux ont 

aspiré à l'institution d'un régime représentatif qui a connu des succès 

et des échecs et demeure pour le moins controversé. 

(96) Général Meric "L'armée marocaine depuis l'indépendance" in: 
Europe-Outremer, Juin 1963, No 401, pp. 35-38. 
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a) Vers un régime représentatif 

A la veille de l'indépendance, la monarchie se trouve déposi­

taire de la souveraineté nationale et de tous les pouvoirs. Pour Mohamed V,, 

il devait en être ainsi jusqu'à l'élaboration d'une constitution et 

l'élection d'un parlement. Entre temps, il a pratiqué un monarchie 

"consultante" en attendant qu'une monarchie constitutionnelle soit établie. 

La promesse de cet aboutissement fut faite lors du discours du Trône du 

18 novembre 1956 où il proclamait que 

"L'accession du Maroc à une vie parlementaire fondée sur 
des élections générales requiert toute notre attention. 
Pour atteindre le but, nous suivrons le processus naturel 
en ordonnant d'abord l'organisation des élections muni­
cipales et rurales, ensuite la création d'Assemblées 
régionales, enfin la réunion d'une assemblée constitu­
ante pour élaborer une Constitution dans le cadre d'une 
monarchie constitutionnelle, arabe, musulmane et démo­
cratique." 

Cette déclaration d'intention qui se présente comme un programme 

fut suivie presque fidèlement. Quelques jours auparavant, soit le 12 no­

vembre 1956 une Assemblée Nationale Consultative avait été inaugurée. 

Les membres de cette assemblée au nombre de soixante-seize, n'étaient 

pas élus mais plutôt désignés par le Roi après consultations des partis 

politiques et des groupements sociaux et économiques. Le parti Istiqlal 

y avait dix représentants, le P.D.I. six, et six représentants pour les 

autres formations politiques, l'U.M.T. dix, les groupements agricoles 

dix-huit, le commerce et l'industrie neuf, les avocats et défenseurs 

deux, les ingénieurs deux, les docteurs de la Loi ('ulama) quatre, les 
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institutions culturelles deux, la jeunesse et les sports trois, et les 

docteurs de la loi hébraïque un. Même si les formations politiques n'ont 

pas directement soulevé la question le Roi lui-même a fait savoir qu'il 

n'était pas satisfait du mode de désignation de cette assemblée et qu'elle 

n'avait été instituée que pour servir d'étape vers des institutions pure­

ment représentatives. L'Assemblée fonctionna jusqu'au mois de mai 1959 

et fut plus aggressive dans ses critiques du gouvernement que ne le vou­

lait le Roi auquel elle devait tout. Si on fait le bilan de ses activités 

on découvre que 

"Morocco's first attempt at a popular advisory body was not 
a striking success either as a pre-parliament nor as a pre-
constituent assembly. The National Consultative Assembly 
had no formai function in the législative or decision-making 
process of government, and it was the least heeded of ail 
the King's advisory bodies. Its members, with some few 
exceptions, held no other important political offices, 
partisan or governmental... 
The Assembly was bound in everything but freedom of expres­
sion by its relationship with the King... 
The Assembly was rather weakened by the prépondérance of the 
Istiqlal party, which extended far beyond its ten assigned 
numbers and destroyed the balance of the body..-"(97) 

Certes on trouverait encore d'autres défauts à cette asemblée 

si on le juge en fonction des critères applicables aux assemblées des 

démocraties-constitutionnelles-pluralistes. Mais il ne faut pas oublier 

que ce n'était là qu'une tentative d'une société en voie de développement 

à la recherche d'institutions adéquates. D'ailleurs au mois de mai 1959 

on a mis fin à cette expérience un peu décevante. Un an plus tard, soit 

au mois de mai 1960, le Roi déclarait que: 

(97) I.W. Zartman, Destiny of a Dynasty: The Search for Institutions 
in Morocco's Developing Society, University of South Carolina 
Press, 1964, pp. 42-48. 
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"Le Maroc est à la veille d'une ère nouvelle de son histoire, 
car, en plus du programme dont nous entendons poursuivre 
l'application tel que la libération économique, l'indus­
trialisation du pays, la modernisation de l'agriculture, 
le progrès social, la formation des cadres pour la maro-
canisation de l'administration. Nous aurons au cours de 
cette phase de notre vie politique, à accomplir un de nos 
objectifs les plus chers, à savoir l'établissement d'un 
régime monarchique constitutionnel avant la fin de 1962".(98) 

Des lors les événements se sont précipités. Le 29 mai 1960 

eut lieu une consultation électorale pour la constitution d'assemblées 

communales. Celle-ci avait pour objet de rompre les anciennes structures 

socio-politiques jugées archaïques. Comme c'était la première consul­

tation électorale que le pays ait connue?elle n'a pas eu lieu sans des 

(99) 

difficultés de tout ordre. Le fait significatif est que cette élec­

tion ait permis aux partis politiques de mettre à l'épreuve leurs forces 

tant au point de vue adhérents qu'organisation. Peut-être aussi pré­

voyaient-ils l'élection prochaine d'une assemblée constitutionnelle en 

vue de l'élaboration de la constitution. Mais celle-ci n*a pas eu lieu. 

Par contre, le Roi par un dahir du 3 novembre 1960, instituait un Conseil 

Constitutionnel chargé d'élaborer le texte de la future constitution. 

Les soisiante-dix-huit membres du Conseil furent désignés par le Roi en 

respectant une certaine représentativité. Mais le monarque gardait la 

main haute sur les travaux du Conseil puisqu'il confirmait lui-même par 

dahir, le président, le secrétaire et la constitution de toute commission 

spéciale au sein du Conseil. Ce mode d'élaboration n'était pas satisfai­

sant pour trois formations politiques soit l'U.N.F.P-, le Mouvement 

(98) J. Robert, op. cit. p. 101, aussi "Le Petit Marocain" du 26 mai 1960. 

(99) D.E. Ashford, Elections in Morocco: progress or confusion. The 
Middle East Journal, 1961 (1), pp. 1-15. 
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Populaire et le P.D.I. (Parti démocratique de l'indépendance) qui se 

sont retiré du Conseil dès qu'ils se sont trouvé en minorité au sein 

de toutes les commissions et que le Conseil ait porté à sa présidence 

nul autre qu'Allai El-Fassi, président du Parti Istiqlal. Le retrait 

de l'U.N.F.P-, M.P. et P.D.I. bien que numériquement insignifiant 

enlevait au Conseil sa représentativité et plus encore faisait éclater 

en plein jour l'opposition de deux tendances, de deux conceptions du 

régime et structures gouvernementales au Maroc. Dix ans après, en 1970 

le débat autour de l'aménagement du pouvoir et des structures gouver­

nementales à travers lesquelles il doit être exercé n'est pas encore 

clos. Les divergences de fond sont donc venu en surface au sujet de 

l'élaboration de la constitution. Les formations politiques progressis­

tes voulaient que la constitution soit élaborée par une assemblée 

constituante élue par l'ensemble de la nation et qui serait souveraine. 

Les formations politiques traditionnelles acceptaient la formule d'éla­

boration présentée par le Roi et n'étaient que trop conscientes des 

implications de la formule envisagée par les progressistes auxquels ils 

s'opposaient. D'ailleurs la doctrine politique de 1'Istiqlal comme on 

l'a vue,s'insipire directement des principes que défend la monarchie. 

Aussi, il n'est pas surprenant que sa conception d'une monarchie cons­

titutionnelle, soit celle que le roi à lui-même défini. 

Objet de contestation, le Conseil Constitutionnel n'a pas 

pu remplir sa tâche. Hassan II succédant à son père procède d'une 

façon plus expéditive en faisant d'abord promulguer une "loi fonda­

mentale pour le royaume du Maroc" le 2 juin 1961. Il y reprend les 
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grands principes sur lesquels doit être fondé le régime futur soit la 

monarchie constitutionnelle, l'Islam, langue arabe, unité nationale, 

égalité des droits et devoirs... Par ailleurs, le Roi assisté par une 

petite équipe de juristes procède rapidement à l'élaboration d'une 

constitution qui est publiée le 18 novembre 1962 et approuvée au réfé­

rendum du 7 décembre 1962 par une majorité de plus de 80% du corps 

électoral. Ce fut donc un échec pour les progressistes qui ont fait 

librement campagne pour le boycottage du référendum. Le référendum 

ne faisait donc que confirmer et consacrer la monarchie telle que la 

présentait le texte de la constitution c'est-à-dire comme la pièce 

maîtresse du régime et de la vie politique marocaine. 

"Ainsi, replacée dans l'évolution politique du Maroc, 
la nouvelle constitution n'apparaît pas comme un évé­
nement révolutionnaire. Elle ne rompt ni avec les 
principes ni avec les traditions sur lesquelles repo­
sait depuis plusieurs siècles le régime du pays. La 
Royauté conserve la place éminente qui fut toujours 
la sienne. Les Assemblées représentatives nationales 
et locales rempliront désormais la fonction de conseil 
qui n'avait jamais été organisée dans le passé sur une 
base aussi large et de façon aussi régulière. Enfin 
et surtout, l'Islam continuera d'inspirer la vie sociale 
et politique du Maroc, sous l'autorité du Souverain qui 
est chargé de veiller à son respect." (100) 

Si la Constitution ne change rien à la prédominance de la 

monarchie, elle prévoit par contre la création d'un Parlement composé 

de deux Assemblées, une Chambre de représentants et une Chambre de 

Conseillers. La Chambre des Représentants fut élue pour quatre ans 

(100) Louis Fougère, La Constitution Marocaine du 7 Décembre 1962, 
in Annuaire d'Afrique du Nord, 1962, C.N.R.S. Paris 1962, 
page 163. 
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le 17 mai 1963 au suffrage universel. Cependant, la Chambre des Conseil­

lers est élue aux deux tiers par les Assemblées locales et un tiers 

d'élus par les Chambres professionnelles. Il n'est pas nécessaire de 

passer en revue les articles qui établissent les pouvoirs de ces deux 

assemblées pour se rendre compte qu'ils sont quelque peu limités par 

rapport à ceux dont disposent les Chambres dans un régime parlementaire 

classique. N'empêche que d'après les textes constitutionnels et les 

déclarations des hommes politiques marocains, l'observateur peu averti 

peut conclure qu'il y a au Maroc une monarchie Constitutionnelle de 

type classique. 

b) La sémantique 

Comme il a été dit ci-dessus, à partir du 7 décembre 1962 , 

le Maroc est dotée d'une constitution qui le définit comme une monar­

chie constitutionnelle. Mais le chercheur qui se base sur la termino­

logie du droit constitutionnel classique pour analyser le régime marocain, 

sera vite confondu. En effet, si les Marocains utilisent des termes 

très connus en droit constitutionnel pour parler ou décrire le régime 

politique marocain, ceux-ci ont en réalité un sens différent dans le 

contexte où ils les appliquent. Par exemple les Marocains qualifient 

très facilement d' "Assemblée Constituante" un simple conseil nommé 

dès lors qu'on lui demandera d'étudier ou de présenter un texte cons­

titutionnel. Certes une telle compréhension est conforme à l'étymo-

logie et à la logique. En effet, selon les deux critères précédents 

toute assemblée d'hommes chargée de proposer un texte constitutionnel 

peut-être qualifiée d'assemblée constituante. Mais en droit constitu­

tionnel cela veut dire une assemblée élue par le peuple. Elle est 
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investie souverainement du pouvoir constituant. La conception que se 

font les formations politiques progressistes au Maroc d'une assemblée 

constituante est donc conforme au droit constitutionnel. Mais celle 

des formations traditionnelles majoritaires s'en éloigne comme on vient 

de le voir. Il en est de même pour l'expression monarchie constitu­

tionnelle qui en droit constitutionnel classique se réfère à un régime 

spécifique dans lequel le monarque règne mais ne gouverne pas. Or, 

comme on l'a vu, au Maroc la monarchie constitutionnelle veut tout 

simplement dire, à quelques nuances près, la monarchie telle que l'a 

toujours connue le Maroc mais dotée d'un texte constitutionnel décrivant 

(101) 
les mécanismes du pouvoir monarchique. 

c) Fondements du régime présent et le débat au sujet de l'aménagment 
du pouvoir. 

Le nouveau régime établi en 1963 perpétue les forces tradi­

tionnelles en cofirmant la fidélité à l'Islam et à l'arabisme, l'atta­

chement à la monarchie et implicitement le respect des structures 

sociales existantes. Inversement le régime présent n'est que l'expres­

sion de forces existantes. Dans ce sens, c'est un régime "démocratique" 

parce qu'il est l'expression même des forces politiques et socio-écono­

miques qu'il coiffe. Vu de l'extérieur et jugé par les critères d'une 

démocratie-constitutionnelle-pluraliste, ce régime peut passer pour 

autocratique mais pour ceux qui le vivent c'est un régime démocratique. 

(101) Jacques Robert, op. cit., pages 108-113. Voir également Wilard 
Beling: "Some Implications of the New Constitutional Monarchy 
in Morocco", in Middle East Journal, XVIII (Spring 1964), 163-
179. Dans l'analyse de W. Beling, on voit que la nouvelle 
monarchie constitutionnelle ne fait que perpétuer les forces 
traditionnelles. 
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C'est le paradoxe qui intrigue d'ailleurs plusieurs analystes occiden­

taux (français et anlo-saxons) qui éprouvent certaines difficultés à 

classifier le Maroc ou à le faire appartenir à une typologie quelcon-

(102) 
' Certes les formations politiques progressistes sont loin 

d'être satisfaites de l'aménagement du pouvoir tel qu'il existe 

présentement. Elles attendent toujours et demandent une revision 

constitutionnelle. Mais on peut se demander s'il suffirait d'une 

revision constitutionnelle pour qu'il y ait un régime plus représen­

tatif et que le pouvoir soit exercé démocratiquement. Ou si derrière 

la nouvelle façade les vieux circuits politiques traditionnels ne 

réussiraient pas à s'établir de nouveau et on aurait tout simplement 

quelque "old wine in new barrels". Si cette hypothèse est 

acceptée, on peut dire que pour aboutir à un régime de démocratie de type 

occidental, il serait peut-être nécessaire de passer par un changement 

radicale à tous les niveaux. En ce sens, qu'il faudrait renverser les 

structures présentes et encore plus changer le système de valeurs et 

la culture politique sur lesquels il est fondé. Statistiquement parlant 

le changement s'est déjà opéré dans les milieux urbains et surtout 

parmi les intellectuels, les étudiants et les ouvriers encadrés par 

l'U.M.T. qui réclame quelques 700,000 membres. Mais tout ce monde 

ne constitue pas plus de 20% de la population. Or, il ne semble pas 

qu'il serait démocratique de faire changer un système dont la majorité 

(102) Entre autres Charles F. Gallagher, Nevill Barbour dans leurs 
ouvrages cités. 

(103) L'expression est emprunté à D.E. Ashford dont il se sert dans 
un autre contexte dans Political Change in Morocco. 
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est satisfaite (70% de la population) ne serait ce que par ignorance de 

l'existence d'alternative meilleure. Ceci soulève évidemment le problème 

d'éducation sur lequel on reviendra ultérieurement. Il ne faut pas oubier 

que nous avons affaire à une société sous-développée qui exige beaucoup 

plus un encadrement à cause de son ignorance, qu'une démocratisation de 

ses structures. La démocratie implique un libre choix et pour que le 

choix soit valable il faut qu'il y ait connaissance. Les partis politi­

ques et les forces d'opposition veulent évoluer dans un cadre plus démo­

cratique. Mais la démocratie est-elle compatible avec le sous-dévelop­

pement? Si elle ne l'est pas il ne serait donc que juste de dire que 

les minorités politiquement conscientes et actives pressent pour un 

changement du système présent pour que l'allocation des valeurs à laquelle 

ils ne participent pas présentement et qui se fait au profit d'une autre 

minorité, se fasse dans la leur du moins pour une certaine période. En 

effet, la démocratie au nom de laquelle ils veulent "transformer" le 

système présent ne saurait être implantée dans les conditions socio-

économiques qui existent au Maroc. Plus qu'aux structures, c'est à ces 

conditions mêmes qu'il faudrait s'attaquer. 

i+. Société sous-développée et développement politique. 

Le développement politique a été associé par plusieurs théori-
(104) 

ciens à l'acheminement vers la démocratie. Au Maroc, il y aurait 

alors développement politique du fait que la démocratie occidentale 

(104) La Palombara edit., op. cit. chapitre I et II. 
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représente un grand attrait pour l'élite progressiste marocaine. Mais 

le succès de l'implantation d'une démocratie de type occidental au Maroc 

ne pourrait avoir lieu uniquement au niveau des structures. Avant que 
(105) 

celle-ci puisse fonctionner convenablement, il faut que deux problèmes 

soient dépassés soit celui de l'évolution de la culture politique encore 

extrêmement influencée par l'Islam; et le problème du sous-développement 

socio-économique. 

a) Culture politique et développement politique 

On a déjà fait état du fait que le régime présent prend sa 

légitimité et puise sa force dans l'Islam qui en plus d'être une religion, 

pose des principes pour l'organisation de la vie de la communauté des 

musulmans. Or, on peut toujours se demander, si 

"La démocratie qui est une philosophie de la société 
peut-elle s'accomoder de cette autre philosophie de 
la Cité qu'est l'Islam?" (106) 

Parmi les pays musulmans, le Maroc est peut-être celui où l'emprise soci­

ologique de l'Islam est la plus profonde. D'après la Constitution, 

"Le royaume du Maroc (est un) Etat musulman..-" (préambule); 
"L'Islam est la religion de l'Etat..." (art. 6); 
"Le roi, commandeur des croyants, veille au respect de 
1'Islam..V (art. 19) 

et finalement l'article 108 rend ces textes intangibles: 

"...les dispositions relatives à la religion musulmane 
ne peuvent faire l'objet d'une revision constitutionnelle"-

(105) Fhaury Maurice, "Consultation et représentation dans le Maghreb 
indépendant"- Annuaire d'Afrique du Nord 1962, Paris 1962, pp. 11-25. 

(106) Ibid. , pp. 17-18. 
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Ces principes doivent exprimer une réalité puisqu'ils sont défendus non 

seulement par la monarchie mais également par l'un des deux partis poli­

tiques marocains les plus influents soit l'Istiqlal alors que l'autre, 

l'U.N.F.P- ne s'est pas ouvertement et explicitement prononcé contre eux. 

Comment alors concilier un système fondé sur une culture politique isla-

(107) 
mique avec ce que cela implique comme problème de participation avec 

une démocratie de type occidental qui exige la participation? Si comme 

on l'a vu les forces progressistes ou autres qui désirent changer les 

structures actuelles ne créent pas une nouvelle culture politique dans 

laquelle pourrait s'enraciner les nouvelles structures, celles-ci ne 

serviraient nullement la démocratisation souhaitée. La démocratie implique 

un comportement politique spécifique or celui-ci n'est pas encouragé ni 

toujours compatible avec les principes de la culture politique marocaine 

dans son état présent. Il faut ajouter à ceci le deuxième problème soit 

celui du sous-développement socio-économique. 

b) Sous^développement socio-économique et développement politique 

Si on entend toujours le développement politique comme une 

démocratisation progressive on ne peut s'empêcher de constater que celle-

ci ne peut s'effectuer que dans le cadre d'un développement plus géné­

ralisé. Le plus un peuple est évolué le plus il est capable de se gou­

verner et de faire un choix. L'inverse est également vrai. Pour qu'un 

peuple puisse se gouverner il est donc nécessaire qu'il ait une certaine 

(107) cf. ci-dessus. 
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(108) 
formation démocratique. Celle-ci n'est possible qu'avec l'éducation. 

Comment procéder alors dans une population analphabète à plus de 70%? 

Le problème de l'éducation n'est pas simplement celui de savoir lire ou 

écrire, mais également d'être capable de jugement et de reconnaître 

l'intérêt général là où il se trouve. La démocratie est aussi un jeu 

compliqué pour une population peu évoluée qui ne peut en saisir le sens 

et les mécanismes. Le vote, la représentation, la notion de contrôle 

par le peuple ou ses représentants; tout cela est tellement nouveau et 

combien étranger. Et si les élites peuvent facilement s'initier à ce 

jeu et vouloir l'adopter, les masses ont tellement de préoccupations 

d'ordre matériel, lesquelles, ajoutées à leur ignorance ne leur permet­

tent pas d'être le citoyen et le militant qu'elles doivent être dans un 

système démocratique. Pour sortir de cet état de choses tout le monde 

pr6ne un développement accéléré d'où une autre contradiction. Car 

"Tout développement accéléré semble supposer un régime fort, 
capable de définir un plan rigoureux, de mobiliser les 
masses et de leur imposer de longs sacrifices. La démo­
cratie occidentale est mal outillée pour une telle tâche".(109) 

Le développement politique ne peut se faire sans un développement socio-

économique. Pour que celui-ci, ait lieu, il faut nécessairement une grande 

(110) 
intervention de HEtat. On ne peut maintenant qu'être convaincu du 

fait que toute simplification n'est que fausse ou trompeuse. Dans une 

phase de transition on ne peut aspirer à un but sans faire des sacrifices, 

sans établir des priorités afin d'éviter les contradictions. Le Maroc vit 

(108) Le problème de l'éducation sera examiné en détail dans le chapitre V. 

(109) Flaury Maurice, Consultation et représentation, op. cit. pp.17-18. 

(110) C'est le développement instrumental auquel on s'est référé dans 
le premier chapitre. 
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certaines de ces contradictions, et c'est peut-être là une des princi­

pales causes de la lenteur de son évolution. 

c) Les obstacles du développement politique 

D'après l'analyse précédente on peut affirmer qu'en 1970 le 

Maroc a relativement réussi à dépasser la majorité des crises du dévelop­

pement . 

L'identité nationale, un problème réel il y a à peine quinze 

ans, est une chose acquise dans les milieux urbains et devient de plus 

en plus une réalité dans les milieux ruraux. 

La crise de légitimité est celle que le Maroc n'a réellement 

pas connue. Les circonstances socio-politiques et historiques dans les­

quelles le Maroc a eu accès à l'Indépendance ont par ailleurs estompé 

toute possibilité d'une crise de régime. La monarchie fut acceptée et 

n'a pas eu de dfficultes sérieuses à s'établir dans le vacuum créé par 

le départ des autorités du protectorat. 

Les problèmes d'intégration ont été les plus difficiles à 

résoudre comme cela a dû se dégager de notre analyse car ils se posaient 

à plusieurs niveaux. Mais comme on l'a vu, déjà vers le début des 

années soixante les forces centripètes l'ont emporté sur les forces 

centrifuges. 

Par contre les problèmes de pénétration, de participation et 

(111) cf. ci-dessus chapitre I 
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de distribution des tâches politiques n'ont pas encore été totalement 

dépassées pour les raisons mentionnées et qui sont en grande partie 

reliées à la culture politique et à l'indétermination du leadership à 

agir directement sur celle-ci plutôt que de voir les possibilités 

d'évolution dans un simple changement de structures. 

Conclusion 

Il se dégage de ce qui précède que le développement politique 

est un long processus où interviennent plusieurs facteurs et où tous les 

composants s'influencent mutuellement et doivent à par cela accomplir un 

rôle indépendant et qui n'est pas moins déterminant que celui qu'elles 

accomplissent en fonction des autres. La constitution de 1'Etat-nation 

est une oeuvre extrêmement vaste puisqu'elle va du domaine du psychique 

des individus à celui des structures concrètes au niveau national. 

L'action du leadership, même déterminée à atteindre certains objectifs 

spécifiques, est elle-même dépendante de plusieurs conditions dont la 

solidité du cadre national, une culture politique maléable et hospitalière 

aux innovations et finalement une population réceptive et qui se prête 

par ses qualités aux processus d'évolution. Quant aux structures, elles 

semblent totalement dépendantes des autres conditions que finalement leur 

rôle est secondaire d'autant plus qu'une fois que toutes les autres 

conditions favorables à l'évolution sont réunies, le problème des struc­

tures n'est qu'une simple question de choix. Si le Maroc connaît une 

certaine stagnation, c'est dû en grande partie au fait que les énergies 

sont dépensées dans le débat au sujet des structures plus qu'au sujet 
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de l'oeuvre qui devrait être accomplie à travers celles-ci. On semble 

donc réduire le problème du développement à celui du régime et non pas 
(112) 

à l'ensemble de la situation de sous-développement de la nation. 

(112) L'opposition marocaine n'est pas la seule à défendre cette 
thèse: elle est également celle d'observateurs étrangers 
(i.e. E.C. Hagopian et D.E. Ashford dans leurs écrits cités). 
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CHAPITRE IV: Le développement économique 

Introduction 

Le phénomène du sous-développement se ca rac té r i se pas sa com-
(113) 

p l e x i t é . L'économique n'en est qu'une dimension dont l ' analyse 

peut ê t re abordée à p a r t i r de plus ieurs angles. Cependant la s i tua t ion 

p a r t i c u l i è r e des pays en voie de développement f a i t que des approches 

peuvent ê t r e plus valables que d ' a u t r e s . Des le début de ce t te étude 

nous avons adopté un ensemble de références et de facteurs déterminants 

des aspects e s sen t i e l s au problème étudié . En résumant, ces références 

ont été ramenées à l ' é t a t cons t i t u t i f de la na t ion , le leadership et sa 

detrermination à effectuer les changements nécessa i res , les s t ruc tures 

e t instruments qui sont à la d isposi t ion de ce leadership pour mener à 

bien son ac t ion , e t finalement la réact ion du milieu sur lequel s 'exerce 

ce t t e action et l'ensemble du climat socio-poli t ique et économique dans 

lequel e l l e se déroule. 

Pour l ' ana lyse des aspects et problèmes du développement éco­

nomique au Maroc, i l faudrai t examiner la décolonisation de l'économie 

et son indépendance par son érection en économie nationale et non pas 

de type co lonia l . I l faut également voi r l ' é t a t de ce t t e économie, sa 

s t ruc ture et les problèmes de son développement. Le leadership est 

conscient de la nécess i té de dépasser ces problèmes. Mais, d iv isé sur 

le plan p o l i t i q u e , ses conceptions de l'acheminement à suivre quant au 

(113) Yves Lacoste, Les pays sous-développés. Presses un ive r s i t a i r e s 
de France, 1962, page 7. 
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développement économique sont également d iverses . Les per turbat ions 

pol i t iques aggravent l ' é labora t ion et l 'exécution de la p lan i f i ca t ion . 

Le tout se déroule dans un système économique non encore s t a b i l i s é pour 

ne pas d i re dé f in i . 

1. Décolonisation et problèmes du développement économique 

Règle générale, au Maroc comme dans tous les au t res pays en 

voie de développement, les principaux problèmes auxquels doit f a i r e face 
(114) 

le nouvel Etat peuvent ê t re ramenés à t r o i s ca tégor ies . L'Etat doit 

v e i l l e r à la création d'une économie adaptée à ses propres conditions au 

l ieu de l'économie coloniale l i ée aux i n t é r ê t s de la métropole. I l doit 

f a c i l i t e r le développement d ' i ndus t r i e s et l ' exp lo i t a t ion de ressources 

na tu re l l e s afin d'améliorer les conditions de vie de ses nationaux. Et 

finalement, puisque la majorité de la population v i t de l ' a g r i c u l t u r e , 

l 'E t a t doit v e i l l e r à sa modernisation afin qu 'e l le puisse jouer son ple in 

rô le dans la prospér i té de la nat ion. Ceci ne peut ê t re achevé sans la 

décolonisation et la recherche de l'indépendance économique. 

a) Décolonisation et indépendance économique 

La décolonisation et l'indépendance économique sont deux pro­

cessus qui s'achèvent mutuellement en ce sens que par la décolonisation 

on commence déjà la r é a l i s a t i o n de l'indépendance économique. Mais 

l'indépendance économique ne veut pas tout simplement dire la coupure 

des l iens pol i t iques et économiques avec l 'ancienne métropole. L'indé-

(114) K.M. Panikkar: Problèmes des Eta ts nouveaux, Calman-Levy, 
P a r i s , 1959, pp. 85-86. 
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pendance économique se manifeste entre aut res par la capacité de la nation 

de subvenir à ses besoins par ses propres moyens. I l ne faut pas confon­

dre cet é ta t de choses avec une économie autarcique ou aucun prof i t n ' e s t 

t i r é de la spéc i a l i s a t i on , l ' interdépendance et échanges internationaux. 

Une économie indépendante doit disposer de p o s s i b i l i t é s mult iples au 

point de vue sources d'approvisionnement et marchés. C'est ce t t e diver­

s i t é des r e l a t i o n s , sources et marchés, qui est une garantie de l ' i n d é ­

pendance économique et par extension po l i t i que . Atteindre l'indépendance 
(115) 

économique par la décolonisation est un but auquel aspire toute nat ion. 

Pour le Maroc, r é a l i s e r l'indépendance économique, consiste à déclencher 

les deux processus mentionnés simultanément. Celui de la décolonisat ion, 

soi t l ' é l iminat ion de tous l e s facteurs qui ont or ienté et f a i t dépendre 

l'économie marocaine de ce l le de la France. Le deuxième processus consis te 

à créer une organisation économique interne appropriée. C'est auss i le 

problème de l ' i n t ég ra t ion économique. L ' intégrat ion suppose la création 

d ' i n s t i t u t i o n s , d ' a c t i v i t é s économiques qui permettront aux citoyens de 

pa r t i c ipe r à l ' exp lo i t a t ion des r ichesses nat ionales e t à en bénéf ic ier . 

Le problème d ' in tégra t ion est t r i p l e . I l relève du pol i t ique de l 'écono­

mique et du soc io -cu l tu re l . L'aspect pol i t ique de l ' i n t ég ra t i on a déjà 

été couvert dans ce t te étude, l ' aspect économique le sera dans ce qui s u i t . 

(115) Charles F. Stewart, The Economy of Morocco. Harvard University 
P ress , Cambridge, Mass. 1964, 234 pages, pp. 162-163. 
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b) L' int égrat ion économique 

Le problème d ' in tégra t ion économique au Maroc a é té mal abordé 

en 1956 et par la sui te i l a é té aggravé par des facteurs non-économiques. 

Tout d'abord le Maroc ne s ' e s t pas dépêché de redéf in i r ses l iens écono­

miques avec la France et l 'Espagne. Ces l iens ont souffert d'abord du 

climat pol i t ique tendu qui .rë.gnait en Afrique du Nord jusqu'en 1962 à 

cause de la guerre d'Algérie et ensuite de l ' i r rédent isme marocain qui 

influençait de beaucoup les négociations économiques que le Maroc abordait 

soi t avec la France soi t avec l 'Espagne. D'un autre côté ce n ' e s t qu'en 

1965 que le Maroc a abordé sérieusement des négot ia t ions avec la C.E.E. 

en vue de son associat ion avec c e l l e - c i . Auparavant les échanges se 

fa i sa ien t par l ' in te rmédia i re de la France. Peut-être les d i r igean t s 

marocains é t a i e n t - i l s trop préoccupés par des problèmes d ' in tégra t ion 

plus immédiats so i t ceux d ' in tégra t ion économique, t e r r i t o r i a l e et soc ia le . 

La période du protec tora t a légué au Maroc indépendant t r o i s régions éco­

nomiques d 'o r i en ta t ions et de niveaux de développement d i f f é ren t s . Le 

Sud é t a i t relativement développé e t disposai t d'une bonne inf ras t ructure 

économique. Contrairement au Nord qui f a i t figure de cousin pauvre, la 

zone in ternat ionale de Tanger é t a i t devenue depuis la deuxième guerre 

mondiale, un grand centre f inancier et de l ib re échange. L'unif icat ion 

adminis t ra t ive , monétaire et f i sca le de ces t r o i s régions n ' a l l a i t pas 

se fa i re sans soulever des problèmes par la sui te des grandes di f féren­

c ia t ions soc ia les . Tanger a perdu ses p r iv i l èges de zone franche et le 

Sud a dû s 'habi tuer au partage de ses r ichesses avec le nord en at tendant 

que c e l u i - c i a t te igne le même niveau de développement. C'est ce que 

l 'E t a t marocain essaie de fa i re par l ' in te rmédia i re du projet de dévelop-
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pement D.E.R.R.O. auquel le gouvernement du Canada par t ic ipe avec tech­

nic iens et capitaux. 

Le problème de l ' i n t ég ra t ion du secteur moderne et du secteur 

t r a d i t i o n n e l de l'économie demeure. D 'a i l l eu r s l ' h i s t o i r e du développe­

ment économique au Maroc se ramène à ce l l e de l ' é léva t ion du secteur 

économique t r ad i t i onne l au niveau du moderne et d ' é t a b l i r leur i n t e r ­

dépendance. En 1956, comme aujourd'hui en 1970, soi t quinze ans ap rès , 

i l y a toujours au Maroc deux secteurs économiques juxtaposés. Chaque 

plan de développement comme on le verra ultérieurement essaie de moder­

n i se r l 'un et de f a c i l i t e r l 'expansion de l ' a u t r e . Malgré les e f for t s 
(116) 

déployés, l ' ag r i cu l tu r e t r ad i t i onne l l e demeure archaïque. Ces 

ef for t s ont débuté durant la période du protectorat et se continuent 

de nos jours comme l ' i l l u s t r e le Tableau de la page 99. Alors que 

l ' ag r i cu l tu r e t r ad i t i onne l l e tarde à se mettre à l 'heure de la méca­

n i s a t i on , de la sélect ion des engrais et des cu l t u r e s , l ' a r t i s a n a t 

connaît la concurrence des produits manufacturés plus prat iques et qui 

se vendent à des p r ix t r è s compéti t i fs . 

Comme tous les Marocains ont eu amplement le temps de s'en 

rendre compte, l'indépendance pol i t ique ne règle pas ces problèmes. 

Au c o n t r a i r e , c e l l e - c i a provoqué une fui te des capitaux p r i v é s , un 

a r r ê t des investissements et le départ des techniciens et hommes d ' a f f a i ­

res é t rangers . Mais ces conséquences é ta ient p r év i s ib l e s , et dans la 

(116) Marthelot ( P . ) , "Histoire et r é a l i t é de la modernisation du 
monde r u r a l au Maroc", in Tiers Monde, Tome I I , 1961, pp. 137-169. 



/99 

meilleure des c i rconstances , tout ce monde ne p a r t i c i p a i t qu'à une c r o i s ­

sance économique a r t i f i c i e l l e parce que de nature co lonia le . 

Les problèmes du développement économique au Maroc, ne se 

l imitent pas à ce lu i de l ' i n t ég ra t ion et ne sont pas uniquement imputables 

a c e l l e - c i . Plusieurs relèvent de la s t ructure de l'économie même et du 

manque de connaissances et de moyens pour modifier c e l l e s - c i . 

c) Les s t ruc tures de l'économie 

L'économie marocaine est marquée par une dua l i t é comme i l a été 
(117) 

souvent mentionné. Chaque domaine présente un secteur moderne et 
(118) 

un secteur t r ad i t i onne l . Ainsi en a g r i c u l t u r e , le secteur t r a d i ­

t ionne l f a i t vivre 95% des ruraux sur 80% des t e r r e s cu l t ivées . Ce 

morcellement des t e r r e s qui bloque tout effort de modernisation es t 

aggravé par un système foncier extrêmement complexe. Répétons qu'on 

dist ingue entre t e r r e s privées (melk), t e r r e s co l l ec t ives (bled jamaa 

les t e r r e s cédées dans le passé à des t r i b u s pour service m i l i t a i r e 

(guich) , et les t e r r e s léguées à des i n s t i t u t ions r e l ig i euses (habous) 

et cu l t ivées par des l oca t a i r e s . L'Etat t e n t e , contre la méfiance et 

la rét icence des ruraux, de dépasser ces problèmes en encourageant les 

expériences de coopératives et consolidant les p e t i t e s p rop r i é t é s . 

(117) The Economie Development of Moracco, Published for the In te r ­
na t iona l Eank for Reconstruction and Development by the Johns 
Hopkins P res s , Baltimore, 1966, pages 12-13. 

(118) Par secteur t r a d i t i o n n e l i l faut tout simplement entendre le 
secteur t r è s peu évolué. 



Evolut ion des Agences de Modernisat ion Rurale au Maroc 

1917 

1 

S o c i é t é s ind igènes 
de Prévoyances 
(SIP) 1) P r ê t s 
1 moyen e t cou r t 
terme 2) e x t e n ­
s ion Agr ico le 

1937 

Caisse Cen t r a l e de 
Créd i t e t de p r é ­
voyance. 1) c o n t r ô ­
le r é s e r v é de SIP 
2) P r ê t s d 'u rgence 
à SIP 

Caisse Régionales 
d ' épargne e t de 
c r é d i t (CRE<~;) 
1) p r ê t en long 
terme 2) banque 
d ' épargne 

1945 

Sec teu r s de moderni­
s a t i o n du pavsanat 
(SMP) 1) a c t i v i t é 
économique 2) a c t i ­
v i t é s o c i a l e 

Cen t ra le d 'Equ ipe ­
ment Agr icole du 
paysanat (CEAP) 
"provides funds 
and equipment t o 
SMP» s 

Extension Agr ico le 

1957 

Centre de Travaux 
(CT) abandonné a c t i ­
v i t é s o c i a l e , prend 
en charge "Opérat ion 
Labour" 

Cen t ra le de Travaux 
Agr ico les CCTA) 

Soc i é t é s de Créd i t 
Agr icole e t de 
Prévoyance (SOCAP) 
Financement de 
l 'Opé ra t i on Labour 

1960 

Office Na t iona l de 
l ' I r r i g a t i o n (ONI) 
exécute "Opérat ion 
Labour" e t a u t r e s 
t ravaux dans l e s 
p é r i m è t r e s i n igués 

1962 

Office N a t i o n a l 
de Modernisat ion 
Rurale (ONMR) 
Travaux dans l e s 
p é r i m è t r e s non 
i n i g u é s . 

tr 

Source : H.J . Van Wersh "Rura l Development in Morocco" in Economie Development and C u l t u r a l Change, XVII 
October 1968, page 35 ( a d a p t a t i o n ) 
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Mais comme on le verra ul tér ieurement , on es t d'accord pour reconnaître 

que seule une réforme agra i re profonde pourrai t solutionner les problèmes 

de l ' ag r i cu l t u r e t r a d i t i o n n e l l e . Entre temps, c e l l e - c i est à la merci 

des conditions n a t u r e l l e s . Sa production demeure fa ib le et ne cherche 

qu'à s a t i s f a i r e les besoins personnels du paysan. Le secteur moderne 

de l ' ag r i cu l t u r e est entre les mains de colons européens. Les exploi­

t a t i o n s sont vastes et mécanisées. El les sont gérées comme de vé r i t ab l e s 

en t repr i ses et sont tournées vers l ' expor ta t ion et la commercialisation 

de la production. Enfin l ' ag r i cu l t u r e dans son ensemble compte pour plus 

de 30% du P.N.B. Dans un pays où les 3/4 de la population vivent dans 

les campagnes, ce pourcentage est insuffisant et l 'on comprendra pourquoi 

tous les plans de développement accordent 25% et plus du t o t a l des inves­

t issements publics à la modernisation de l ' a g r i c u l t u r e . 

L 'ar t i sanat subit une c r i se plus grave que ce l l e de l ' a g r i c u l ­

t u r e . En plus d ' ê t r e concurrencé par les produits des manufactures mo­

dernes , i l est victime de l ' évolut ion sociale conduisant à un usage de 

plus en plus fréquent des produits occidentaux importés et de plus en 

plus fabriqués sur p lace . L' intervention de l ' E t a t dans ce domaine a 

été minime mais se f a i t plus fréquente par le contrôle de la production, 

la créat ion d ' a t e l i e r s et de centres d 'apprent isages . L 'a r t i sana t se 

spéc ia l i se ra sans aucun doute dans la production de ce r t a ins a r t i c l e s 

comme les t a p i s et le t r a v a i l du cuir et du bois . I l f i n i r a par aban­

donner la fabr ica t ion des au t res produits aux a t e l i e r s modernes. Entre 

temps, l ' E t a t doit se préoccuper de f a c i l i t e r ce t t e évolution et 
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d 'améliorer le sort des mi l l i e r s de Marocains qui dépendent encore de 

ce t t e a c t i v i t é pour leurs revenus. 

Avec l ' a r t i s a n a t , l ' i n d u s t r i e compte pour 13% du P.N.B. L ' in­

dus t r i e es t essentiellement une détransformation et met sur le marché 

surtout des produits de consommation. Les premières indust r ies à se 

développer ont été les indust r ies de transformation des produi ts ag r ico les . 

Aussi les industr ies al imentaires forment-elles le groupe le plus important 

des indus t r ies de transformation. Depuis 1956, l ' i n d u s t r i e du t e x t i l e 

a connu un essort sans précédent. Elle est suivie de loin par les t an ­

ner ies i ndus t r i e l l e s et les fabriques de chaussures. L ' industr ie du bâ­

timent a compté pour 7% du P.N.B. au début des années cinquante. Après 

un déc l in , e l l e a r ep r i s son expansion par la su i te d ' investissements 

publics à p a r t i r de 1959. Finalement, depuis le début des années soixante 

on a vu l ' i n s t a l l a t i o n d ' i ndus t r i e s chimiques, une ra f f iner ie de pé t ro le 

(S.A.M.I.R. ) , des chaînes de montagne de voi tures (S.O.M.A.C.A.) et de 

machines agr icoles (Tar ik) , pour ne c i t e r que quelques-unes. Ces indus­

t r i e s t r a v a i l l e n t à l ' a b r i d'un t a r i f douanier et même s i le pouvoir 

d 'achat demeure t r è s bas , e l l e s peuvent compter sur un marché de 2.5 

mil l ions de consommateurs vivant du secteur moderne de l 'économie. Aussi 

l ' i n d u s t r i e même s i e l l e n'occupe qu'un rang secondaire dans le P.N.B. , 

e l l e connaî t , malgré les d i f f i cu l t é s qui seront exposées ul tér ieurement , 

une expansion assez remarquable. Par exemple, l e s indus t r ies de t r a n s ­

formation ont connu une croissance de la production d'ensemble de 28% 

entre 1958 et 1963 avec les var ia t ions suivantes: 
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I n d u s t r i e s de t r a n s f o r m a t i o n de métaux 
I n d u s t r i e s chimiques 
I n d u s t r i e s a l i m e n t a i r e s 
I n d u s t r i e s du c u i r 
I n d u s t r i e s du pap i e r e t du ca r ton 
Céramique e t matér iaux de c o n s t r u c t i o n 
I n d u s t r i e s t e x t i l e s 

11 -
2 1 -
2 1 -
34-
37-
83-

Source: J ean-Lou i s Miège: Le Maroc, P .U.F . P a r i s 1966, page 116. 

Mais le r ô l e de l ' i n d u s t r i e dans le développement économique demeure 

t r è s f a i b l e . A ins i c e t t e jeune i n d u s t r i e ne t i r e p a s , sauf e x c e p t i o n , 

un grand p r o f i t de l ' e x i s t e n c e des r e s s o u r c e s min iè res du p a y s . En e f f e t , 

la p roduc t ion minière n ' e s t que t r è s p a r t i e l l e m e n t t r a i t é e sur p l a c e , 

b ien qu 'en q u a n t i t é e t d i v e r s i t é comme l e démontre l e t a b l e a u s u i v a n t , 

e l l e of f re l e s m a t i è r e s p remiè res n é c e s s a i r e s à un développement i n d u s t r i e l . 

Product ion minière (en t onnes ) 

Année Charbon P é t r o l e Fer Plomb Zinc Manganèze Phosphate 

0 
26 

110 
4,508 
3,395 

39,316 
102,456 

74,327 
127,3 07 
149,901 
120,000 

1925 
1930 
1935 
1940 
1945 
1950 
1955 
1958 
1962 
1963 
1964 
1965 
1966 
1967 
1968 

0 
980 

52,696 
143,500 
178,000 
367,869 
467,000 
509,999 
370,000 
404,200 
400,000 
418,000 
451,000 
482,000 
451,000 

800,000 
648,000 
799,000 
466,000 
737,100 

1379,190 
1342,800 
1538,426 
1148,354 
1034,539 

888,000 
951,000 

1017,000 
884,000 
807,000 

1,763 
7,404 

193 
30,739 
15,451 
65,874 

122,344 
136,938 
131,284 
106,073 
104,000 
113,000 
119,000 
116,000 
120,000 

889 
1,031 

0 
4,553 
1,754 

22,766 
78,033 
86,771 
58,354 
58,618 
81,000 
95,000 
94,000 
83,000 
68,000 

340 
16,000 
24,862 

104,600 
45,200 

277,266 
411,000 
410,000 
469,000 
335,000 
341,000 
376,000 
372,000 
286,000 
160,000 

715,643 
1828,430 
1359,338 

739,815 
1623,095 
3872,241 
5328,855 
6336,000 
8161,960 
8548,414 
10097,000 
9824,000 
9439,000 
9945,000 
10511,000 

Source ; J . - L . Miège, op. c i t . page 109 e t Monde Dip lomat ique , Mars 
1970, page 34. 
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Comme on le v o i t , c e t t e production minière est assez importante. 
(119) 

Elle fournit 30% des ventes du Maroc et plus de 50% de ses devises . 

Son expansion sans un développement indus t r i e l local basé sur ces r e s ­

sources maintiendra le Maroc dans l ' é t a t de sous-développement ca rac té r i sé 

par l ' expor ta t ion des ressources na tu re l l e s à l ' é t a t brut et l ' importa t ion 

de produi ts manufacturés. C'est le type d'échanges caractér is t iques d'une 

économie sous-développée. 

Le tourisme connaît depuis le début des années soixante un 

rythme de croissance t r è s sa t i s fa i san t et ne connaît pratiquement pas 

d 'obs tac les . Par cont re , les aut res secteurs de l'économie déjà mention-
(120) 

nés connaissent des problèmes q u ' i l s tentent toujours de dépasser. 

L 'agr icul ture ne pourrai t connaître aucun progrès sans un 

changement du système foncier qui permettra la mécanisation, l ' i r r i g a t i o n 

et l 'usage de techniques modernes. Encore f a u t - i l que les habitudes de 

t r a v a i l , les supers t i t ions et ré t icences d'un monde r u r a l pr imi t i f 

soient vaincues. Le développement de l ' i n d u s t r i e est déjà f a c i l i t é par 

l ' ex i s tence d'une bonne infras t ructure et de ressources premières. En 

attendant que le secteur privé prenne à sa charge le développement indus­

t r i e l l ' E t a t y joue un grand r ô l e . Mais l 'expansion et l 'accroissement 

de la production demeurent i n sa t i s f a i s an t s ou mal o r i en tés . 

(119) J .L . Miège, op. c i t . page 109. 

(120) Oved (G. ) , "Problèmes du développement économique au Maroc", 
In Tiers Monde Tome I I , 1961, pp. 355-398. 
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Cependant aucune réforme ne saurai t ê t re accomplie sans l 'abon­

dance de cadres de techniciens et de capitaux pour l ' exécu te r . A la 

formation de cadres et de technic iens , la p lani f ica t ion du développement 

au Maroc accorde une grande place . Les capitaux privés que l 'E t a t s o l l i ­

c i t e t a n t , se montrent t r è s r éca l c i t r an t s à s ' i n v e s t i r . Plus grave 

encore le système économique est demeuré indéfini depuis l ' indépendance. 
(121) 

La décolonisation économique du Maroc se f a i t à un rythme trop l en t . 

Alors que les leaders marocains sont encore à se débattre avec leurs 

formulations des conceptions du développement que le Maroc devrai t 

adopter et les modalités de leur mise en appl ica t ion. 

2. Le Leadership et ses conceptions du développement économique 

Dans les pays en voie de développement, le rô le du leadership 

dans la p lan i f ica t ion et la relance économique est déterminant. Réfé-
(122) 

rence à l 'importance de ce facteur a déjà été f a i t e dans ce t e x t e . 

On se propose dans ce qui sui t d 'analyser les conceptions du développe­

ment économique au Maroc t e l l e s qu ' e l l e s sont perçues par les t r o i s 

principaux p a r t i s po l i t iques qui ont des "doctr ines" économiques suf f i -

(121) Sâmir Amin, L'Economie du Maghreb, volume I: La Colonisation et 
la décolonisat ion, volume I I : Perspectives d ' aven i r , P a r i s , 
Editions de Minuit 1966, cf. volume I pp. 334-341. 

(122) Voir chapitre Premier pour les références conceptuelles et le 
chapi t re I I I pour le rô le du leadership dans le développement 
po l i t i que . Ce problème a f a i t l ' ob je t d'une analyse d é t a i l l é e 
dans Wilfred Malenbaum, Economie Factors and P o l i t i c a l Development 
in: A.Am.A. of Pol . and Soc. Se. March 1965, pp. 41-51 et J . J . 
Spengler "Economie Development: P o l i t i c a l Preconditions and 
P o l i t i c a l Conséquences in Journal of P o l i t i c s , volume 22, no 3 , 
August 1966, pp. 387-416. 
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samment é t ab l i e s et de voir également, face à ces conceptions, la prat ique 

gouvernementale et ses conséquences. On peut s ' i n t e r r o g e r , à la lumière 

de ce qui précède, sur le choix du système économique qui s ' e s t effectué 

après l'indépendance et de la v a l i d i t é de ce choix. Serions-nous a lo rs 

en mesure de d i re à quoi est dû la stagnation sinon la régression de la 

s i tua t ion économique au Maroc. Es t - e l l e due aux conceptions, au choix 

effectué en 1956 ou plutôt à l ' h é s i t a t i o n et à l ' indéterminat ion du 

leadership à effectuer les réformes profondes nécessaires pour toute 

relance économique? 

a) Le P a r t i I s t i q l a l 

En matière économique, l ' o r i e n t a t i o n de l ' I s t i q l a l es t ambiguë. 

I l ne prône pas le capitalisme mais ne propose pas pour autant des réfor ­

mes s o c i a l i s t e s . Cette a t t i t u d e s 'expl iquera i t peut -ê t re par le dés i r 

du p a r t i de garder ses bases populaires tout en n 'effrayant pas sa 

c l i e n t è l e bourgeoise de Casablanca et de Fès. A la recherche d'une vie 

moyenne, l ' I s t i q l a l se perd dans des formules qui peuvent ê t r e i n t e r ­

prétées par chacun à sa façon mais qui au fond se dist inguent par un 

manque de c l a re t é et de r igueur . Ainsi dans une interview accordée à 

"La vie française" du 27 mars 1959, M. Alla 1-E 1-Fassi, président de 

l ' I s t i q l a l déc la ra i t que la voie choisie par le p a r t i n ' é t a i t "Ni cap i ­

t a l i sme , n i communisme, je se ra i s plutôt pour un socialisme musulman 

et une démocratie r é e l l e " . Les Motions du Congrès de l ' I s t i q l a l tenu 

à Casablanca du 12 au 14 févr ier 1965, pourraient peut -ê t re é c l a i r c i r 
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(123) 
ce t t e formule. Lors de ce Congrès, l ' I s t i q l a l déclare que les me­

sures p r i s e s par l 'E t a t pour la modernisation de l ' a g r i c u l t u r e sont 

t imides et insuff i santes . L ' I s t i q l a l se prononce pour la na t iona l i sa t ion 

des t e r r e s de colonisat ion sans indemnisation des colons. I l propose 

une réforme agra i re sans pour autant en spécif ier la na ture . Cer tes , 

i l propose comme les aut res p a r t i s d ' a i l l e u r s , la formation d 'un i t é s de 

production techniquement et économiquement v iab les . I l veut mettre à 

la charge de l 'E t a t l'encadrement des agr icu l teurs et la garantie de 

débouchés pour leurs produi ts . Bien que les motions du Congrès ne soient 

pas t r è s spécif iques, l ' I s t i q l a l semble vouloir fa i re jouer un grand 

rôle à l ' E t a t dans le développement agr ico le . Cependant on est en droi t 

de mettre en doute la profondeur de la réforme agra i re que pourrai t 

entreprendre l ' I s t i q l a l quand on connaît que parmi sa c l i en t è l e rura le 

se trouvent de grands p ropr ié t a i r e s t e r r i e n s et qu'une réforme occasion­

nera i t une réd i s t r ibu t ion des t e r r e s qui se f e ra i t à leurs dépens. 

Quant à l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n , l ' I s t i q l a l trouve qu'aucun progrès 

n ' a été accompli dans ce domaine, qui n 'ava i t même pas une place p r i o r i ­

t a i r e dans le plan Triennal 1965-1967- L ' I s t i q l a l f a i t retomber l 'échec 

dans le domaine indus t r i e l sur le manque d ' in te rvent ions adéquates par 

l ' E t a t et l 'accumulation d ' e r reu r s par les organismes état iques respon­

sables du développement i ndus t r i e l . Le P a r t i I s t i q l a l voit la solution 

(123) Documents, Annuaire d'Afrique du Mord 1965. Editions du Centre 
National de la Recherche Scient i f ique , Par is 1965, Motions du 
Congrès de l ' I s t i q l a l , 12-14 févr ier 1965. pages 680-690. 
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du relancement i ndus t r i e l dans le redressement des finances publiques, 

l 'adoption d'un plan na t ional de développement qui accorderai t une plus 

grande place au développement i ndus t r i e l dans lequel l 'E t a t jouera i t 

un t r è s grand r ô l e , en ce sens q u ' i l prendrai t en charge tous les do­

maines où le secteur pr ivé se ra i t d é f a i l l a n t . L ' I s t i q l a l voit également 

la nécess i té d ' in t ég re r agr icu l ture et i ndus t r i e , et de procéder à la 

marocanisation de l'ensemble du secteur i ndus t r i e l et finalement d'amé­

l i o r e r le sort des a r t i s ans qui const i tuent plus d'un demi-million de 

t r a v a i l l e u r s . Tout ceci selon l ' I s t i q l a l pourrai t ê t re accompli par 

l ' é labora t ion et l 'exécution d'un plan rigoureux. 

Dans la p ra t ique , l ' I s t i q l a l enregis t re avec sa t i s fac t ion 
(126) 

p lus ieurs po l i t iques gouvernementalesy mais ne se montre nullement 

déterminé à appuyer les réformes de s t ruc tures nécessaires pour engager 

la nation définitivement dans une voie ou l ' a u t r e . Les hés i t a t i ons et 

l ' indétermination sont des ca rac té r i s t iques malheureusement bien communes 

à toutes les t e i n t e s et catégories du leadership marocain. 

b) L'Union Nationale des Forces Populaires 
(127) 

Les Résolutions du I le Congrès de l 'U .N.F .P . , fa isant 

é ta t du bilan du développement du Maroc après six années d'indépendance, 

(126) Jacques Robert: La Monarchie marocaine, op. c i t . pages 212-213. 

(127) Annuaire d'Afrique du Nord 1962, Documents pages 763-768. 
Résolutions du I le Congres de l 'U.N.F.P. (2 juin 1962). Aussi 
M. Ben Bartra: Option Révolutionnaire au Maroc, F. Maspéro, 
P a r i s , 1966, pour une exposition dé t a i l l é e de la doctrine de 
l 'U.N.F.P. 
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constatent que le f a i t co lonia l demeure prédominant. Selon l 'U .N.F .P . , 

ceci es t dû au f a i t que l ' o r i e n t a t i o n économique marocaine depuis 

l ' indépendance, a eu l ieu en faveur d'une ol igarchie étrangère et d'une 

pa r t i e r e s t r e i n t e de la bourgeoisie marocaine qui est so l ida i re des 

exigences du capitalisme étranger du fa i t de son admission dans le 

secteur moderne de l 'économie. 

Les s t ruc tures coloniales de l'économie ont été maintenues avec 

comme conséquence, l 'accroissement de la misère des masses populaires 

et de leur p r o l é t a r i s a t i o n . La f éoda l i t é , pourtant compromise avec le 

colonialisme lors de la l u t t e de l ibéra t ion na t iona le , conserve ses i n t é ­

r ê t s dans les campagnes et renforce sa domination sur le monde r u r a l pour 

contrecarrer toute t en ta t ive de réforme agraire authentique. Pour l 'U.N. 

F . P . , en plus du régime, l'économie marocaine demeure téléguidée de l ' e x ­

t é r i e u r . Cette s i tua t ion demeure carac tér i sée par la dua l i t é économique 

et sociale et l 'absence de toute harmonie. 

L'U.N.F.P. r e j e t t e par conséquence l 'opt ion c a p i t a l i s t e q u ' i l 

estime cont ra i re aux i n t é r ê t s des masses populaires et incapable de 

s o r t i r le pays de la dépendance et du sous-développement. Le maintien 

de ce t t e option abou t i r a i t au maintien d'une économie de type colonia l 

dont seuls les i n t é r ê t s étrangers et une minorité bourgeoise t i r e r o n t 

p r o f i t . Pour dépasser ce t t e s i t u a t i o n , l 'U.N.F.P. 

Affirme que seule la soc ia l i sa t ion des moyens de produc­
t i o n , permet de se l ibé re r de la dépendance et du sous-
développement de r é a l i s e r une vé r i t ab le p lan i f ica t ion 
de l 'économie, d 'appliquer une réforme, agra i re authentique 
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(127) 
et d ' éd i f i e r une société jus te et prospère. 

L'option soc i a l i s t e de l 'U.N.F.P. sera r é a l i s a b l e , grâce à* 

une réforme agraire et à une nouvelle pol i t ique économique. La réforme 

agra i re sera basée sur un cer ta in nombre de pr incipes selon lesquels 

la t e r r e appartiendra à ceux qui la t r a v a i l l e n t . La t e r r e marocaine ne 

saurai t ê t re exploitée que par des paysans marocains. La détermination 

des c e l l u l e s d ' exp lo i ta t ion de base et leur organisation dans un plan 

économique p réé tab l i es t un prérequis . La p lan i f ica t ion agr icole sera 

basée sur l ' autogest ion et la soc ia l i sa t ion du matériel et du crédi t 

agr icoles a i n s i que de la commercialisation des produi t s . Par a i l l e u r s , 

la pol i t ique économique comporterait une transformation t o t a l e des 

s t ruc tures de l'économie par l ' i n t ég ra t i on des d i f férentes a c t i v i t é s 

et la p lan i f ica t ion dans l ' i n t é r ê t du peuple. Cette nouvelle p o l i t i q u e , 

grâce à une indus t r i a l i s a t ion p lani f iée dans un cadre entièrement socia­

l i s é v i s e r a i t la créat ion d'une industr ie lourde capable de contribuer à 

l'équipement rapide du pays. Finalement, ce t te pol i t ique entend s'appuyer 

sur le c a p i t a l humain et son investissement au prof i t de la transforma­

t ion des s t ruc tures économique, soc i a l e , pol i t ique e t c u l t u r e l l e . 

Contrairement à l ' I s t i q l a l , l 'U.N.F.P. invi te à un engagement 

d é f i n i t i f dans la vie du socialisme. Cet engagement est incompatible 

et ne pourra i t se f a i r e sans bouleverser la forme pol i t ique ac tue l l e de 

l ' E t a t . 

(127) Résolutions du I le Congrès de l 'U.N.F.P- (2 juin 1962) in Annuaire 
d'Afrique du Nord. Editions du Centre National de la Recherche 
Scient i f ique , P a r i s , 1962. 
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c) Le P a r t i Socia l i s te Démocratique (P.S.D.) 

Le P a r t i Socia l i s te Démcoratique est le dernier venu sur la 
(128) 

scène pol i t ique marocaine. Cela ne l'empêche pas d 'avoi r un des 
(129) 

programmes les plus d é t a i l l é s qui puissent e x i s t e r . Dans l ' é v e n t a i l 

des forces po l i t iques marocaines, le P.S.D. pourra i t ê t r e placé au cen t re . 

Cependant dans son programme i l se prononce pour des réformes de s t ruc ­

tu res et l'engagement dans la voie s o c i a l i s t e . "Le développement de 

l'économie marocaine sera soc i a l i s t e ou ne sera pa s . " Pour le P .S.D. , 

seul le socialisme peut permettre une expansion de l'économie marocaine 

à un rythme s a t i s f a i s a n t . I l est pour la marocanisation de l'économie 

et une ju s t e red i s t r ibu t ion des revenus. L'Etat doit jouer un rô le pré­

dominant dans le développement auss i bien au niveau de la conception 

que de l ' exécut ion . Les réformes de s t ruc tures toucheraient à l ' a g r i ­

cul ture où le P.S.D. voit la nécess i té de procéder à une r ed i s t r ibu t ion 

des t e r r e s et l ' exp lo i t a t ion par l ' in te rmédia i re d 'un i tés v i ab le s . 

L'Etat doit procurer les moyens techniques et l 'o rganisa t ion ra t ionne l le 

dont le décollage de l ' ag r i cu l tu r e a besoin. Comme l 'U.N.F .P . , le P.S.D. 

réclame que la t e r r e soi t a t t r ibuée à ceux qui la t r a v a i l l e n t . Pour le 

P.S.D. c ' e s t là une mesure de j u s t i ce soc ia le . La réforme des s t ruc-

(128) cf. chapi tre I I I 

(129) Annuaire d'Afrique du Nord 1961, C.N.R.S. Par is 1961, pages 609-
632. (1) Texte de la proclamation lue le 11 a v r i l 1961 à la t r i ­
bune du Congrès Const i tu t i f du P.S.D. , (2) S ta tu ts du P a r t i 
é t a b l i au I I Congrès du P.S.D. , Mai 1961. 
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t u res commerciales aura i t pour objectif de créer des coopératives de 

ventes et d 'achats afin d 'é l iminer les intermédiaires et d ' acc ro î t r e 

a i n s i le pouvoir d'achat des masses. Dans le domaine i n d u s t r i e l , la 

réforme des s t ruc tures permett ra i t à l 'E t a t de contrôler étroitement 

les secteurs indus t r i e l s e t miniers de base. La réforme des s t ruc tures 

adminis t ra t ives donnerait à l 'E t a t les moyens pour exécuter sa po l i t ique 

l u i permettant de fa i re usage de vé r i t ab les instruments de p lan i f ica t ion . 

Ce sont là les principes généraux sur lesquels se base le 

programme économique du P a r t i Social is te Démocratique. On ne peut 

s'empêcher de constater la ressemblance de ces principes avec l 'opt ion 

soc i a l i s t e de l 'U.N.F.P. Cependant la composition sociale et le rô l e 

joué par le leadership du P.S.D. depuis 1964 f a i t que l 'on s ' in te r roge 

sur , non seulement la p o s s i b i l i t é de l ' app l i ca t ion de ce programme, 

mais également sur le sens r é e l de la terminologie et des pré tent ions 

soc i a l i s t e s de ce programme. 

d) La pratique gouvernementale 

Lors du Discours du Trône du 3 mars 1962, le Roi Hassan I I 

rappe la i t que 

"Le régime chois i e t adopté par le Maroc est ce lu i de la 
démocratie dans le domaine p o l i t i q u e , de la j u s t i c e en 
matière soc i a l e , de l ' équ i l i b r e sur le plan économique 
et du non-alignement de notre pol i t ique étrangère. 

C'est une pol i t ique d'émancipation de l ' ind iv idu et 
de son associat ion effect ive à la conduite des a f fa i r e s 
du pays, une pol i t ique qui le met à l ' a b r i de la misère 
et de la maladie, le sous t ra i t à l ' ignorance et assure 
la j u s t i ce et la s écu r i t é . Elle tend par a i l l e u r s à 
une meilleure exploi ta t ion des r ichesses au prof i t de 
l'ensemble de la communauté à une r épa r t i t i on équitable 
du revenu na t iona l dans le cadre du respect de la 
l i b e r t é , ouvrant toute grande la voie à l ' i n i t i a t i v e 
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privée afin que chacun puisse soutenir par son effor t 
personnel les e f for t s déployés par l ' E t a t dans les 
domaines de la conception et de l 'exécution pour assu­
r e r une prospér i té nat ionale dans tous les domaines."(130) 

Dans la p ra t ique , ce choix se t r adu i t par une sér ie de mesures 

spécifiques pour résoudre ce r t a ins problèmes, a i n s i que par une concep­

t ion p a r t i c u l i è r e de la forme et des moyens du développement. L'Etat 

semble avoir reconnu la gravi té du déséquil ibre soc ia l entre les popu­

la t ions ru ra l e s et urbaines. Sa pol i t ique semble avoir voulu é t a b l i r 

un équi l ibre harmonieux entre ces deux mondes auss i qu 'entre les d i f f é ­

ren t s secteurs de l 'équipement. Aussi entre 1959 et 1962 les c r éd i t s 

du budget pour le programme d'équipement sont passé de DH350 mill ions 
(131) 

à DH505 mi l l ions . L'accent a été mis sur l ' a g r i c u l t u r e l ' i r r i ­

ga t ion , les travaux pub l i c s , l 'éducation na t iona le , la santé publique 

et l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n . Comme mesures spécifiques adoptées par l 'E t a t 

rappelons le lancement en 1961 de la Promotion Nationale qui a pour 

objec t i f s la l u t t e contre le sous-emploi, une mobilisation d'ensemble 

et l ' i n t é g r a t i o n , a i n s i qu ' influencer la modernisation des méthodes de 

t r a v a i l . Afin de donner une impulsion à l ' a g r i c u l t u r e , l ' E t a t a créé 

des i n s t i t u t i o n s spéc ia l i sées avec comme object if premier l ' a c c r o i s s e ­

ment des rendements. Parmi ces i n s t i t u t i o n s on peut compter l 'Office 

(130) Annuaire d'Afrique du Nord 1962. Documents, discours prononcé 
par S.M. Le Roi Hassan II le 3 mars 1962, pages 756. 

(131) Annuaire d'Afrique du Nord 1962, op. c i t . page 758. 
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(132) 

National de l ' I r r i g a t i o n (O .N. I . ) , l 'Office National de Modernisa­

t ion Rurale (O.N.M.R. ) , la Caisse Nationale de Crédit Agricole et 

l ' I n s t i t u t National de la Recherche Agronomique. Par a i l l e u r s , l ' E t a t 

a encouragé le système coopératif et a procuré dans une cer ta ine mesure 

un enseignement agr icole et l'encadrement des paysans. Pour f a c i l i t e r 

le développement i n d u s t r i e l , l ' E t a t a p r i s en charge les ent repr ises 

i ndus t r i e l l e s de base que le secteur privé ne peut créer par ses seuls 

moyens. L'Etat par contre encourage toute i n i t i a t i v e privée tendant à 

inves t i r des capitaux aux f ins de pa r t i c ipe r à l'équipement et à l ' i n d u s ­

t r i a l i s a t i o n du pays. Le Code des investissements a été conçu de manière 

à f a c i l i t e r ces i n i t i a t i v e s . Le Fonds National d'Investissement a pour 

but de mobiliser l 'épargne comme ce lu i de la Promotion Nationale est de 

mobiliser le po t en t i e l humain. La nouvelle f i s c a l i t é , tout en encoura­

geant la production exonère les p e t i t s cu l t iva teurs d' impôts. Sur un 

plan général , l 'E t a t a procédé à la marocanisation des établissements 

bancaires et des assurances, et à la na t iona l i sa t ion de l ' énergie é lec­

t r ique et des chemins de f e r . I l a également procédé à l 'améliorat ion 

de la l ég i s l a t ion sociale pour sauvegarder les d ro i t s e t les i n t é r ê t s de 

la c lasse ouvrière et s ' e s t fortement préoccupé de la formation des cadres . 

Toutes ces mesures ont découlé d'un choix de système économique 

effectué 1 la v e i l l e de l ' indépendance. Ce choix lui-même é t a i t basé 

sur ce r ta ines suppositions et hypothèses. C'est en pa r t i e à cause d 'hé­

s i t a t i o n s dans l ' app l i ca t ion de ce choix par la s u i t e , que le développe­

ment économique n 'a pas connu de progrès spec tacula i res . 

(132) Brunet, Jean: "L'Office National des I r r iga t ions au Maroc", in 
Annuaire d'Afrique du Nord, C.N.R.S. P a r i s , 1962, volume I pp. 249-269. 
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e ) Un système économique i n d é f i n i 

Après l ' i n d é p e n d a n c e , l e s d i r i g e a n t s marocains ont opté pour 

un système d'économie à c e n t r e s de d é c i s i o n s m u l t i p l e s , c ' e s t - à - d i r e un 

où l ' e s p r i t d ' e n t r e p r i s e e t le c a p i t a l p r i v é j o u e r a i e n t un r ô l e de 

premier p l a n . Les appe l s o f f i c i e l s 1 l ' i n i t i a t i v e p r i v é e é t a i e n t nom­

breux . D ' a u t r e p a r t , le c l imat p o l i t i q u e e n t r e 1958-1960 e t l e s i n t e r ­

v e n t i o n s f r é q u e n t e s e t p a r f o i s c o n t r a d i c t o i r e s de l ' E t a t ont b r o u i l l é 

l e s r è g l e s du j e u . "On peut d i r e que le régime économique marocain a 

évolué d 'un c a p i t a l i s m e d é c e n t r a l i s é for tement t e i n t é d ' i n t e r v e n t ionisme 
(133) 

v e r s un c a p i t a l i s m e d ' E t a t for tement t e i n t é de l i b é r a l i s m e " . Ce 

changement d ' o r i e n t a t i o n e f f ec tuée sans p r é v i s i o n s sur une c o u r t e pé r iode 

a e f f r a y é l e s c a p i t a u x é t r a n g e r s qui ont r e fusé de s ' i n v e s t i r dans un 

pays où l e s r è g l e s du jeu économique n ' o n t pas é t é d é f i n i e s e t d 'un 

a u t r e c ô t é a r é d u i t à une simple r o u t i n e l ' a c t i v i t é économique i n t e r n e . 

La dé t e rmina t i on du système économique e t des r è g l e s qu i l e gouvernent 

sont e s s e n t i e l l e s pour gagner la confiance des agen t s économiques sur 

l e s q u e l s on compte f a i r e r e p o s e r la r e s p o n s a b i l i t é du développement. 

Or, l e Maroc semble h é s i t e r encore e n t r e un système purement é t a t i q u e 

e t un système purement c a p i t a l i s t e f a i s a n t a p p e l se lon l e s c i r c o n s t a n c e s 

aux moyens de l ' u n ou de l ' a u t r e . Les a g e n t s économiques sont f o r t mal 

à l ' a i s e dans un t e l système e t ne manquent pas de demander une d é f i n i t i o n 

(133) Ber t rand Munier, Chronique Economique, in Annuaire d 'Afr ique du 
Nord, 1965, page 3 5 1 , C.N.R.S. P a r i s 1965. 
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de la s i t ua t i on . I l s ont souvent rappelé au Ministre de l'Economie 

Nat ionale q u ' i l faudra i t 

que l ' E t a t précise clairement ses options dans le cadre 
économique et qu'à t ravers ces opt ions , i l définisse le 
rôle de chacun dans le système en p l a c e . . . Les inves­
t i s s e u r s pr ivés sauront a lo rs de manière bien précise 
les l imi tes de leur act ion et choisiront en conséquence 
de s 'adapter ou de s ' abs t en i r . I l faudrait a u s s i , qu'une 
fo is dé f in i e , la règle du jeu soi t respectée par t ous , 
l 'E t a t se devant de donner l'exemple en la matière. I l 
ne faudrai t pas notamment, qu'une t e l l e pol i t ique puisse 
ê t r e remise en cause par le moindre commis qui , obéis­
sant à son humeur du moment, puisse contrecarrer n'importe 
qu ' e l l e en t r ep r i se" . (134) 

Ce ne se ra i t pas exagérer que de di re que le système économique 

marocain es t encore en c r i se de dé f in i t ion . Les forces socio-pol i t iques 

et économiques n 'ont pas exercé encore les pressions nécessaires pour 

f a i r e redresser ce t t e s i tua t ion par l ' E t a t . De leur cô té , les au to r i t é s 

procèdent avec énormément d ' hé s i t a t i ons dans l ' app l i ca t ion d'une pol i t ique 

économique qui ne manque pas de lacunes. Entre temps un débat s t é r i l e 

au sujet des réformes des s t ruc tures auss i bien po l i t iques qu'économiques 

se poursuit et personne n 'en souffre plus que la p lan i f ica t ion du déve­

loppement économique même. Dans ce débat on cons ta te , 

qu ' "en ce qui concerne la modification du cadre i n s t i ­
tu t ionne l de l'économie en fonction de ce r ta ins o b j e c t i f s , 
on peut apercevoir l ' a c t i on de deux tendances qui s 'affron­
t e n t : l 'une estime que la condition nécessaire et suf f i ­
sante de la croissance est la modification des s t ruc tures 

(134) Réponse de M.A. Benkirane au Discours du Ministre de l'Economie 
lors du Dîner-Débat des Jeunes Patrons à Casablanca, 15 novembre 
1964. in Annuaire d'Afrique du Nord, 1964, C.N.R.S. Paris 1964, 
pages 637-638, 
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économiques et soc i a l e s . L ' au t re , mesurant la longueur 
du chemin à parcourir en r a i son , notamment, de la trop 
lente évolution des s t ruc tures mentales, soucieuses des 
problèmes immédiats de conjoncture, de résorption du 
chômage, d ' équ i l ib re des Finances publiques, tend à 
fa i re passer la solution de ces problèmes avant la mise 
en oeuvre de profondes réformes de s t ruc tures dont les 
r é s u l t a t s concrets peuvent exiger d 'assez longs dé la is . " (135) 

Entre temps, doté pourtant d ' instruments valables et d'une 

bonne expérience dans le domaine de la p l an i f i ca t ion , le Maroc continue 

d 'é laborer des plans de développement qu i , so i t n ' a t t e ignent pas p le ine­

ment leurs ob j ec t i f s , so i t sont abandonnés en cours de rou te . Nous nous 

proposons d'examiner ces plans et de t en te r de découvrir quelques-unes 

des ra isons suscept ibles d 'expliquer leurs succès t r è s p a r t i e l s . Peut-

ê t r e pourrions-nous déterminer s i les erreurs sont imputables au mode 

d ' é l abora t ion , au contenu ou à l 'exécution de ces p lans . 

3. L'incidence du pol i t ique sur la p lani f ica t ion du développement 

a ) Le leadership et le po t en t i e l de p lan i f ica t ion 

On a déjà f a i t é ta t du désaccord des forces po l i t iques quant 

aux formes des s t ruc tures po l i t iques du pays. I l a également é té évident 

que le désaccord sur le plan pol i t ique se r e f l è t e sur le plan économique. 

Ainsi l ' o r i e n t a t i o n économique du pays n ' e s t pas encore entièrement 

déterminée. Cette indétermination s ' i l l u s t r e bien dans le domaine de 

la p l an i f i ca t ion . L'insidence de l ' indéterminat ion du leadership pol i t ique 

(135) Pierre-Henry Dupuy, Le Trésor, la Croissance et la Monnaie au 
Maroc. P a r i s , Libra i r ie de Médicis, 1965, 264- pages page 119. 
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et du système économique a des ef fe ts négat i fs sur la p lan i f ica t ion du 
(136) 

développement économique. Pourtant , le Maroc, dès son indépendan­

ce disposai t d'un t r è s bon po ten t i e l de p lan i f i ca t ion . Ni les hommes, 

n i les idées , n i l ' o rganisa t ion ne manquaient. Cependant, la p l a n i f i ­

cat ion a dès le début souffert des l u t t e s entre les forces po l i t iques 

e t surtout d'un manque de leadership déterminé à exécuter les plans 

élaborés par des organismes spéc ia l i sés qui avaient acquis une expéri­

ence dans leur domaine. Les services de p lan i f ica t ion au Maroc ava ien t , 

depuis la deuxième guerre mondiale, appris beaucoup de leurs homologues 

en France. Le schéma qui sui t peut témoigner du moins de la ressem­

blance. 

(136) Douglas E l l i o t t Ashford, Morocco-Tunisia P o l i t i c s and Planning, 
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LES ORGANISMES DE PLANIFICATION AU MAROC ET EN FRANCE (1957) 

FRANCE MAROC 

Conse i l de 
D i r e c t i o n 
des Fonds 

Conse i l des 
Min i s t r e s 

Conse i l du 
Plan 

Commissions de 
Modernisation 

Comités Régio­
naux (Mose l le , 
Bas-Rhone, 
Languedoc, e t c . 

Conse i l du 
Gouvernement 

Conse i l Supé­
r i e u r du Plan 

Commission 
Cen t ra le 
d 'E tudes e t 
de Financement 

Commissions 
Spécialisées 

Commissions 
Economiques 
Provinciales 

Secrétariat Secrétariat 

Commissariat au 
plan (Ministère 
des Finances) 

D.C.E.P. 
Ministère de 
l'Ec.Nat. et 
des Finances 

Source : Albert Wateston, Planning in Morocco, The Economie Development 
Institute, International Bank for Reconstruction and Development. 
Baltimore, The Johns Hopkins Press, 1962, page 17. 
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En plus de ce t t e organisat ion, un autre facteur prédisposai t 

favorablement le Maroc à p l an i f i e r son développement. En e f f e t , le 

Maroc disposai t depuis longtemps d'un système t r ad i t i onne l socio-écono­

mique et pol i t ique bien é t a b l i qui aura i t pu ê t re mis au service de 

la p lan i f ica t ion moderne et f a c i l i t e r son implantation a i n s i que ce l l e 

des nouvelles a t t i t u d e s , comportements e t valeurs qu ' e l l e implique. 

Au l ieu d ' u t i l i s e r le système t r ad i t i onne l à ce t te f i n , le leadership 

en a f a i t p lu tô t un instrument de rappel à l 'obéissance de l ' a u t o r i t é 

pol i t ique é t a b l i e . Plus encore, on s ' e s t servi des t a l e n t s des forces 

t r a d i t i o n n e l l e s dans la défense et le maintien du s ta tu quo plutôt que 

dans l ' innovat ion et l 'exécution des plans de développement. 

Ceci nous amène a constaté que le leadership n 'a pas r é e l ­

lement reconnu la nécess i té et l 'urgence de la p lan i f ica t ion après 

l ' indépendance. Alors que les p a r t i s po l i t iques dépensaient leurs 

énergies dans des discussions et a c t i v i t é s s t é r i l e s , le Roi exerçai t 

ses pouvoirs par l ' in te rmédia i re de cabinets dont les minis tres se 

sont constamment p le in de ne pas disposer de suffisamment d ' a u t o r i t é 

et de moyens pour remplir convenablement leur tâche . Cette s i tua t ion 

a pour conséquence de f a c i l i t e r l ' i n t r i g u e pol i t ique et de ne fa i re 

retomber les responsab i l i t és sur personne. A l ' i n c e r t i t u d e de la ges­

t ion gouvernementale, la mul t ip l i c i t é des p a r t i s n ' a apporté aucun 

contrepoids va lab le . Aussi les Marocains me t t en t - i l s du temps à repen­

ser les s t ruc tures économiques du pays. F a l l a i t - i l continuer les 
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mesures envisagées sous le protec tora t ou ér iger de nouvelles s t ruc ­

tu res pour répondre aux besoins d'une nation souveraine? Cependant, 

la recherche d'un système économique, n 'a pas empêché les au to r i t é s 

d 'é laborer p lus ieurs plans de développement. 

b) Les Plans 

A la v e i l l e de l ' indépendance, le Deuxième Plan de Moderni­

sation et d'Equipement é t a i t en cours d 'exécution. Le premier plan 

ayant couvert la période 1943-1953, ne rentre pas dans le cadre de 

ce t t e étude. 

- Le Deuxième Plan de Modernisation et d'Equipement 1954-1957-

Le Deuxième Plan s ' es t particulièrement inquiété du re ta rd 

accusé par l ' ag r i cu l tu r e t r a d i t i o n n e l l e . Aussi les investissements 

publics en i r r i g a t i o n , travaux publics e t habi ta t ont connu un acc ro i s ­

sement sens ib le . Cependant, les investissements dans l ' i n d u s t r i e 

é ta ien t l a i s sé s au secteur pr ivé . Dans les au t res sec teurs , le t o t a l 

des investissements publics remontait à un t o t a l de 22,5 b i l l i o n s de 

francs marocains pour la période 1954-1957. Cette somme é t a i t r épa r t i e 

comme s u i t : 

SECTEUR BILLIONS DE FRANCS POURCENTAGE 

Transport 27.3 12.1 
Communications 9.7 4 .1 
I r r iga t ion 40.7 18.1 
Energie 19.5 8.7 
Agriculture et Forêts 32.0 14.2 
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SECTEUR BILLIONS DE FRANCS POURCENTAGE 

Pêche , Marine 
Marchande e t I n d u s t r i e 
Mines 
Educat ion 
Habi ta t 
Sainte Publique 
E d i f i c e s P u b l i c s 
Travaux Municipaux 
Divers 

1.3 
12.7 
15.8 
29.2 

8 .0 
8 .5 

19.6 
0 . 4 

12 .1 
5 . 7 
7 . 0 

13.0 
3 .6 
3 . 8 
8 .7 
0 . 2 

Total 224.7 100.0 

Source: Deuxième Plan de Modernisation et d'Equipement, pp. 289-297. 

Ce programme d'investissement n 'a pas été interrompu n i modifié par la 

sui te de l'Indépendance en 1956. Le Plan 1954-1957 a a t t e i n t ses ob­

j e c t i f s dans le domaine de l ' h a b i t a t , de l ' a g r i c u l t u r e t r ad i t i onne l l e 

et de l ' a r t i s a n a t . 

- Plan Biennal d'Equipement, 1958-1959. 

C'est le premier plan préparé par le Maroc indépendant. En 

r é a l i t é ce n ' é t a i t pas un plan dans le sens s t r i c t e du terme, mais un 

programme t r a n s i t o i r e d ' invest issements et de coordination. Transi­

t o i r e d ' invest issements et de coordination. Trans i to i re parce q u ' i l 

devait permettre le passage du plan précédent à un autre plan à long 

terme 196 0-1964. Durant la période de t r ans i t i on (deux ans) les spé­

c i a l i s t e s a l l a i e n t accumuler les données, les analyses et procéder à 

l ' é labora t ion du plan à long terme. Cependant, le Plan Biennal 1958-
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1959 avai t des objec t i fs bien p réc i s . I l devai t : a) acc ro î t re la 

production ag r i co l e , b) stimuler la production indus t r i e l l e et c) 
(137) 

préparer en nombres suff isants des cadres et des technic iens . Pour 

a t t e indre ces ob j ec t i f s , le plan prévoyait une grande pa r t i c ipa t ion de 

l 'E t a t dans l ' a g r i c u l t u r e par des investissements dans le drainage, 

l ' i r r i g a t i o n et le reboisement des t e r r e s , la diffusion des méthodes 

agr icoles modernes et l 'o rganisa t ion de coopérat ives, la construction 

de f a c i l i t é s pour l'emmagasinage de tous les produi ts agr icoles e t 

finalement en développant et f a c i l i t a n t le c r é d i t . Pour stimuler la 

production indus t r i e l l e et le commerce, l 'E t a t a l l a i t se baser uniquement 

sur des po l i t iques économiques inc i t a t ives pour les capitaux pr ivés et 

non pas inves t i r lui-même. Pour la formation de cadres et de t echn ic iens , 

le Plan prévoyait la construction d 'écoles secondaires et techniques, 

la formation de professeurs et d 'ouvriers spéc ia l i sés . 

Pour a t te indre ces ob jec t i f s , les dépenses d ' invest issements 

publics prévues par le Plan se r épa r t i s sa i en t comme su i t : 

Secteur 

Agr i cu l t u r e 
I r r i g a t i o n 
E n e r g i e , I n d u s t r i e 
e t Commerce 
Transpor t e t 
Commun i c a t ion s 
Hab i t a t 
Educa t ion , Cul ture 
e t Se rv i ces Sociaux 

B i l l i o n s de 

17.3 
14 .1 

5 . 8 

13.5 
14.9 

12.4 

Francs Pourcentage 

19.3 
15.7 

6 . 5 

1 5 . 1 
16.7 

13.9 

(137) Waterston: Planning in Morocco, op. c i t .page 
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Secteur Bi l l ions de Francs Pourcentage 

Investissements 8.0 8.9 
Administrat ifs 
Divers 3.5 3.9 
Total 89.5 100.0 

Source ; Rapport, Division de la Coordination Economique e t du Plan. 
Plan Biennal d'Equipement, 1958-1959, Rabat 1958, page 73. 

Le Plan Biennal a é té extrêmement c r i t i que à l'Assemblée Natio­

nale Consultat ive. L'Union Marocaine du Commerce, de l ' I n d u s t r i e et 

de l 'Ar t i sana t (U.M.C.I.A.) y voyait un excès de dirigisme é ta t ique ; 

a lo r s que l'Union Marocaine du Travail (U.M.T.) t rouvai t que l 'E t a t n ' a l l a i t 

pas intervenir suffisamment dans l'économie pour la promouvoir e t la 

réglementer au prof i t de tous . Finalement le Plan fut adopté avec des 

a l t é r a t i o n s mineures à sa forme o r ig ina le . 

L'exécution du Plan a rencontré plus ieurs d i f f i c u l t é s , entre 

a u t r e s , l ' insuff i sance de techniciens et cadres pour débuter les réformes 

des s t ructures agr icoles t r a d i t i o n n e l l e s , la méfiance des inves t i sseurs 

et le départ des cadres et capitaux é t rangers . Aussi, à la fin de 1959, 

le Plan n ' ava i t pas pleinement a t t e i n t ses ob jec t i f s . Mais pendant c e t t e 

même pér iode, des mesures pos i t ives furent p r i s e s pour i nc i t e r les inves­

t issements indus t r i e l s e t provoquer la modernisation de l ' a g r i c u l t u r e . 

En p l u s , d'une pol i t ique f i sca le t r è s acceu i l l an t e , l 'E t a t a créé le 

Bureau d'Etudes e t de Par t i c ipa t ion Indus t r i e l l e s (P .E .P . I . ) e t la Banque 
(138) 

Nationale pour le Développement Economique (B.N.D.E.). La première 

(13 8) Bertrand Munier, La Banque Nationale pour le Développement 
Economique du Maroc. Editions du Centre National de la Recherche 
Sc ien t i f ique , Paris 1965, 228 pages. 
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i n s t i t u t i on aide à financer les investissements indus t r i e l s à long terme 

et prépare des études et des pro je t s de développement i ndus t r i e l dont 

e l l e pa r t i c ipe à l 'exécution conjointement avec des capitaux p r ivés . 

La seconde procure des p rê t s à* moyen et long terme pour l ' i n d u s t r i e 

privée et pa r t i c ipe avec l 'E ta t à l 'exécution des grands p ro je t s o f f i ­

c i e l s . La Société d'Etudes et de Coordination Indus t r i e l l e Marocaine, 

const i tuée également durant ce t t e même pér iode, étudie les conditions 

du Marché Marocain et recherche les p o s s i b i l i t é s de développement des 

industr ies métallurgiques et mécaniques. Enfin la créat ion en juin 

1959 de la Banque du Maroc marquait l'indépendance du Maroc de la zone 

franc et des i n s t i t u t i o n s f inancia i res étrangères. Rappelons que de 

son côté l ' ag r i cu l tu re a connu le lancement de 1' "Opération Labour" qui 

voulai t organiser les p e t i t s cu l t iva teurs en coopérative et mettre à leur 

portée les techniques modernes de l ' a g r i c u l t u r e . Malheureusement son 
(139) 

succès i n i t i a l a décliné les années suivantes. 

La période t r a n s i t o i r e du Plan Biennal devait permettre au 

gouvernement de gagner les forces socio-pol i t iques et économiques à 

l ' i dée de la nécess i té de la p lan i f ica t ion et d'accumuler lui-même les 

données nécessaires pour l ' é labora t ion du Plan Quinquenal 1960-1964. 

Si l 'on en juge par les r é s u l t a t s obtenus on ne peut s'empêcher de con­

clure que ce t t e période a é té insuffisante pour la r éa l i s a t i on de ces 

deux buts . 

(13 9) Van Wersch, Herman J . "Rural Development in Morocco: Opération 
Labour" in Economie Development and Cultural Change, XVII 
October 1968, pages 33-49. 
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- Le Plan Quinquenal 1960-1964 

Ce Plan a é té qua l i f ié par ses auteurs comme étant la première 

expérience de p lan i f ica t ion économique marocaine. Plus que les Plans 

précédants qui é ta ient de simples programmes d' investissement et d 'o r i en­

t a t i o n , ce dernier Plan analyse les phénomènes du développement socio-

économique et en é t a b l i t les p r i o r i t é s e t les ob jec t i f s . Ceux-ci se 

ramenaient essentiel lement à deux qui déterminaient tou tes les autres 

ac t ions . Le Plan voulai t r é a l i s e r l'indépendance de l'économie nat ionale 

en réduisant sa dépendance des t echnic iens , capitaux et marchés é t rangers . 

Et comme deuxième object i f le Plan se proposait d ' i n t ég re r les secteurs 

t r a d i t i o n n e l s à l'ensemble de l'économie na t iona le . Pour a t t e indre ces 

deux o b j e c t i f s , le Plan prévoyait une sér ie de mesures dans quatre do­

maines. I l voulai t i n t ens i f i e r les programmes d'éducation et d ' e n t r a î ­

nement pour acc ro î t re le nombre de techniciens et de personnel qua l i f i é ; 

i l accordai t la p r i o r i t é à la modernisation de l ' a g r i c u l t u r e ; prévoyait 

l ' i n t e rven t ion de l 'E t a t dans l ' i n d u s t r i e par la créat ion d ' a c i é r i e s 

e t d ' i ndus t r i e s chimiques et l'encouragement des investissements privés 

dans les au t res sec teurs ; et finalement i l prévoyait des réformes admi­

n i s t r a t i v e s et la marocanisation du service c i v i l . 

Pour couvrir ces quatre domaines le Plan é t a b l i s s a i t des dé­

penses d ' invest issements 660,000 mil l ions de francs pour la période 

1960-1964 r é p a r t i e s comme s u i t : 
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Secteur 

Agriculture 
Industr ie 
Art isanat 
Energie Electrique 
Infras t ructure 
Développement Rural 
et Urbain 
Services 
Action Sociale 
Equipement Administratif 

Total 

Millions de Francs Pourcentage 

205,409 
187,375 

5,550 
8,950 

55,094 

134,948 
9,424 

41,324 
12,000 

660,074 

3 1 . 
28. 

0. 
1. 
8. 

20. 
1. 
6. 
1. 

,2 
,4 
,8 
,3 
,3 

,5 
,5 
,1 
,9 

100.0 

Source : Plan Quinquenal, 1960-1964, pp. 30-34. 

On constate 4 'après l ' o r i en t a t i on du Plan et le programme des 

dépenses qu' " i l s ' ag i t ce t t e fois de la réorganisat ion générale de 

l'économie marocaine conformément aux impératifs nationaux e t économiques 

de l ' h e u r e , pour aboutir à une modernisation complète du Maroc et à l ' é l é -
(140) 

vation du niveau de vie de ses hab i tan t s" . L 'agr icul ture reçoi t une 

a t t en t ion pa r t i cu l i è r e (31.2%) et une tâche bien précise l u i es t assignée 

dans le développement de l'économie na t iona le . En e f f e t , constatant que 

la cons t i tu t ion d'une industr ie nat ionale ne conduira pas dès les premières 

années à un accroissement sensible de la production, le Plan comptait 

sur l ' a g r i c u l t u r e pour assurer dans des dé la i s t r è s courts le démarrage 

de la croissance économique. L 'agr icul ture devait produire auss i bien 

pour s a t i s f a i r e les besoins e s sen t i e l s des consommateurs que pour fournir 

une matière première à l ' i n d u s t r i e loca le . L 'agr icul ture ne pouvant 

(140) Roger LeTourneau, Evolution Pol i t ique de l 'Afrique du Nord 
Musulmane, 1920-1961, Armand Colin, Paris 1962, page 286. 



/127 

résoudre tous les problèmes causés par l 'accroissement r ap ide , le Plan 

avai t donc f a i t place au développement des industr ies de transformation 

ex is tan tes et la créat ion de Sidérurgie près des mines de fer de Nador 

et d'une industr ie chimique près de Safi . La sidérurgie n 'a pas encore 

vu le jour et le minerai de fer continue d ' ê t r e exporté vers l 'Europe. 

Cependant, le complexe chimique de Safi est en opération depuis ju in 1965 
(141) 

et s a t i s f a i t auss i bien les besoins nationaux que ceux de l ' expor ta t ion . 

On ne saurai t a l l e r plus loin dans l 'analyse du premier Plan Quinquenal 

car la dé té r iora t ion de la s i tua t ion pol i t ique à p a r t i r de 1961 et sur 

laquelle on reviendra plus t a r d , a f a i t que c e l u i - c i a été abandonné 

seulement deux ans après son élaboration avant même q u ' i l a t te igne ses 

modestes ob jec t i f s . En mai 1963, le Pala is a annoncé qu'un Plan Triennal 

sera préparé. 

- Le Plan Triennal 1965-1967 

Le Plan Triennal 1965-1967 es t moins ambitieux que le précédant 

en ce sens qu'au l ieu de 6.5% i l n'envisage qu'une augmentation générale 

de la production de 3.5% incluant l ' ag r i cu l t u r e et l ' i n d u s t r i e . C'est 

pour ce t t e raison q u ' i l a été qua l i f i é de plus r é a l i s t e que le Plan 

Quinquenal. Dans les termes de ses propres rédac teurs , le Plan Triennal 

n ' a d 'au t re ambition que de"dir iger l'économie marocaine vers le s eu i l 

où le décollage sera pos s ib l e . " I l a été conçu plus comme un programme 

(141) A. Benjelloun, "Le Complexe Chimique de Safi" in Europe-France-
Outremer , No 428, septembre 1965, pp. 40-44. 
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d ' invest issements p u i s q u ' i l comporte essentiellement la l i s t e des équi­

pements que l 'E t a t entend r é a l i s e r . Encore une fois la p r i o r i t é a été 

accordée à l ' a g r i c u l t u r e . Le tourisme vient en seconde place et la 

formation des cadres en t ro is ième. Pour l ' i n d u s t r i e , le Plan Triennal 

compte beaucoup sur le concours du secteur p r i vé , na t ional ou étranger . 

Le Plan f a i t également é ta t de pro je t s spécifiques dans les domaines des 

communications et télécommunications, les mines, les indus t r ies de t r a n s ­

formation et l ' énerg ie é lec t r ique . Globalement, le Plan présente un 

programme d'investissement de quelques 3,483 mill ions de dirhams dont 

les 2/3 à la charge du secteur publ ic . Le programme se r é p a r t i s s a i t comme 

sui t : 
Secteur 

Secteur public semi-public Inves t .Pr iv . Total 

Agriculture 
Tourisme 
Formation des 
cadre s 
Infrast ructure 
Energie 
Productions 
Equipement Admi-
n i s t r a t if 
Dépenses excep­
t ionne l l e s 
Enseignement et 
Act ion Soc ia le 

Total général 

Source; Europe-France-Outremer, No 428, page 21. 

851.600 
134. 

117.741+ 
389.303 
120. 
532.530 

124.098 

4 0 . 

151.910 

2461.185 

— 

__ 
— 

120.001 
352.310 

— 

— 

— 

472.311 

p.m. 
90 

p.m. 
— 
— 
459. 

p.m. 

p . m. 

— 

549. 

638 

638 

851.600 
224. 

117.744 
389.300 
240. 

1344.478 

124.098 

4 0 . 

151.900 

3483.124 
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On n ' ava i t pas besoin d 'a t tendre la fin de la période q u ' i l 

couvrait pour fa i re une t en ta t ive d 'évaluation de son SUCCÈS. Des le 

départ le Plan comptait en grande par t ie pour son financement sur l ' i n t é ­

r ê t que l u i por tera ient les organisations in ternat ionales (B.I.R.D. et 

F.M.I.) et des pays Etrangers (Etats-Unis et France su r tou t ) . Le Plan 

é t a i t beaucoup plus modeste qu'on ne voulai t le fa i re c ro i r e . I l p ré ­

voyait une augmentation de 3.5%, mais comme le taux de croissance de la 

population est de 3.5% et p l u s , l 'augmentation de la production é t a i t 

annulée automatiquement. Ce qui es t plus grave encore est que le Plan 

n ' ava i t prévu aucune mesure pour l imi te r l 'explosion démographique. Le 

Ministre de l'Economie avai t déclaré à l'Assemblée Nationale lors de la 

présentat ion du Plan, que c e l u i - c i ne contenait pas de pol i t ique pour 

la l imi ta t ion des naissances parce que les Oulémas (docteurs en l o i 

musulmane) s 'y é ta ient opposés. Par a i l l e u r s , ce Plan comme les au t res 

a souffert du manque de cadres et de techniciens pour l 'exécution des 

p ro je t s et finalement, avec la déclarat ion de l ' é t a t d'exception en juin 

1965, le climat po l i t ique é t a i t tellement incer ta in que le secteur pr ivé 

sur lequel l ' E t a t comptait pour le gros des investissements dans l ' i n ­

d u s t r i e , a mis ses capitaux à l ' a b r i et s ' e s t cantonné dans une a t t i t u d e 

sinon méfiante du moins prudente. 

- Le Plan Quinquenal 1968-1972 

Le projet du plan quinquenal 1968-1972, a été présenté par le 

Roi au Conseil supérieur de la promotion nat ionale et du plan le 12 mars 

1968. Contrairement aux plans précédents , ce dernier a été qua l i f ié 

non pas d'expérience dans la p lan i f ica t ion ou de simple programme d ' inves -
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tissement mais de vér i tab le plan de développement. I l garde les mêmes 

p r i o r i t é s que le plan Triennal , soi t l ' a g r i c u l t u r e , le tourisme et la 

formation des cadres. Mais i l se dist ingue de tous les au t res plans 

par le f a i t q u ' i l in t rodui t pour la première fois la notion de régiona­

l i s a t i on du développement en é tab l i s san t sept zones horizontales cons­

t i t u é e s en fonction de leur complémentarité. C'est auss i le premier 

Plan qui , s i jamais i l est exécuté dans les meilleures condi t ions , 

r é a l i s e r a une croissance r é e l l e . En e f f e t , i l t en te d 'adapter le rythme 

du développement économique à ce lu i de l 'expansion démographique. Ains i , 

afin d ' év i t e r que le taux de croissance démographique qui es t de l ' o rd re 

de 4% n'annule ce lu i de l 'économie, le Plan s ' e s t f ixé comme object i f 

d ' a t t e indre un taux annuel de croissance de la production de l ' o rd re 

de 5%. Enfin le plan met l ' accent sur l ' u t i l i s a t i o n des p o s s i b i l i t é s 

et produi ts locaux dans le développement i ndus t r i e l et compte sur le 

secteur p r i v é , malgré les ré t icences de c e l u i - c i , pour inves t i r dans 

ce domaine. Le Plan prévoit un programme d'investissement de quelques 

11450 mill ions de DH qui se répar t i s sen t comme su i t : 

Plan Quinquennal 1968-1972: Investissements Nets (millions DH) 

Etat \ Public Privé Total 

Agriculture 
Tourisme 
Energie, Mines 
Industrie ,Artisanat 
Commerce,Transport 
Educat ion,format ion 
Santé 
Télécommunications 
Habitat 
Equipement admin. 

2501 
181 
514 
312 
564 
301 
101 
170 
264 
198 

230 
1125 
465 
57 

21 
15 

160 
349 
133 
666 
162 

1000 

2661 
760 
1772 
1443 
783 
301 
101 
191 
1279 
198 

5450 2230 3770 

Source : Monde Diplomat i q u e , Mars 197 0 , page 28 

11450 
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I l es t t rop t ô t pour fa i re un bilan du dernier Plan Quinquenal 

p u i s q u ' i l n ' e s t en exécution que depuis deux ans. Mais i l n ' e s t pas 

impossible de voi r les d i f f i cu l t é s auxquelles i l f a i t face. Le Plan 

pour r é a l i s e r les 15°5 à 20% d'investissement dans la production i n t é r i ­

eure brute compte sur un doublement de la par t i c ipa t ion du secteur p r ivé . 

Or, c e l u i - c i comme on l ' a mentionné, es t extrêmement r é t i cen t à inves t i r 

présentement et même quand i l le f a i t i l se d i r ige plutôt vers l'immo­

b i l i e r ou l ' invest issement foncier que l ' i n d u s t r i e . Les capitaux é t ran­

gers ne s ' i nves t i s sen t qu'à des conditions qui souvent annulent leur 

contribution au développement. La pol i t ique démographique, même s i e l l e 

é t a i t sérieusement renforcée, ce qui n ' e s t pas le cas , l a i sse une marge 

tellement mince entre l'augmentation de la population et le développement 

économique, que la croissance r ée l l e se réduisant à 1% se ra i t à peine 

percep t ib le . Finalement la p lani f ica t ion en p a r t i c u l i e r et le déve­

loppement économique en général souffrent de l ' i n c e r t i t u d e du climat 

po l i t i que . 

c ) Les obstacles po l i t iques de la p lan i f ica t ion du développement économique 

La négligence avec laquelle le leadership pol i t ique a consi­

déré et en t rep r i s la p lan i f ica t ion malgré les prédisposi t ions favorables 

qui ex i s t a i en t au Maroc à la ve i l l e de l'indépendance a déjà été mentionnée. 

Ainsi le Bureau du Plan a é té init ialement ra t t aché au Secrétar ia t Gé­

néra l du Pa la i s . Le Secrétaire Gnéral étant l ' a s s i s t a n t personnel du 

Roi, d isposai t de t r è s peu de temps pour v e i l l e r sur les travaux du 

Bureau du Plan. Par a i l l e u r s , la r épa r t i t i on des po r t e feu i l l e s minis­

t é r i e l s entre p lus ieurs p a r t i s po l i t iques et la détention de po r t e feu i l l e s 

importants par des personnal i tés chois ies par le Roi, empêchait toute 
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coordination ou uni té d ' ac t ion . Préoccupé plus par une question de 

prest ique que la régression économique du pays, le p a r t i I s t i q l a l a 

demandé à la f in de 1956 une plus grande représentat ion au sein du 

cabinet . Deux changements qui auraient pu f a c i l i t e r la relance éco­

nomique ont eu l ieu par la s u i t e , soi t le regroupement au sein d'un 

seul ministère de tous les po r t e feu i l l e s r e l i é s aux questions économi­

ques et le rattachement à ce ministère du Bureau du Plan. Le deuxième 

changement é t a i t de regrouper les Travaux Publics et l 'Hab i t a t . Mais 

une mesure d'un plus grand in té rê t a é té la création en 1957 du Conseil 

Supérieur du Plan dont le but es t de fa i re pa r t i c ipe r les forces socio-

po l i t iques et les principaux in téressés aux mécanismes de p lan i f ica t ion 

et de pr i se de décision. Le Conseil Supérieur du Plan est composé de 

24 membres incluant la majorité des Minis t res , des représentants de 

l'Assemblée Nationale Consul tat ive, t r o i s représentants des a g r i c u l t e u r s , 

t r o i s représentants des syndicats et de l ' a r t i s a n a t , l ' i n d u s t r i e et le 

commerce ont un représentant chacun. Le Conseil a un comité pour les 
(142) 

finances et des commissions spéc ia l i sées . L'ensemble a été complété 

à la fin de 1957 par la Division de la Coordination Economique et du 

Plan qui doi t f a i r e des recherches, préparer des études et exécuter les 

décisions du Conseil Supérieur du Plan. Malheureusement ce t t e organi­

sation par fa i t e ne sera pas mise en oeuvre t e l l e qu ' e l l e a é té conçue 

théoriquement et son p o t e n t i e l ne sera pas non plus exp lo i t é . Ce qui 

es t ironique c ' e s t que ce t t e r es t ruc tu ra t ion n 'a pas pour origine une 

(142) Pour la d isposi t ion des divers organes ee ré fé re r au schéma de 
la page 118. 
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réflexion sur la meilleure façon d ' accé lé re r le processus décisionnel 

de la p lan i f ica t ion du développement, mais p lutôt un marchandage p o l i ­

t ique qui concernait en t r è s peu la p lan i f ica t ion elle-même. Cette o r i ­

entat ion négative est imputable au système pol i t ique p r i s globalement, 

en ce sens q u ' i l f a i t preuve d'un manque d 'associa t ion de la vie p o l i ­

t ique aux mécanismes et objec t i fs de la p lan i f i ca t ion . Toute évolution 

se trouve handicappée par la grande cen t ra l i sa t ion adminis t ra t ive , le 

manque de clairvoyance des p a r t i s po l i t iques et des groupes de pression 

et les i n i t i a t i v e s trop prudentes et un i l a t é r a l e s du Pa la i s . Ainsi , 

jusqu'en 1959, l'ensemble des forces pol i t iques se sont préoccupées de 

questions secondaires par rapport aux besoins immédiats de la nation 

et de son avenir économique. En 1959, la cons t i tu t ion du gouvernement 

Ibrahim et l 'assurance d'une cer ta ine décent ra l i sa t ion et délégation 

des pouvoirs a f a i t r ena î t r e un cer ta in espoir qui s ' e s t concrét isé par 

la créat ion d ' i n s t i t u t i o n s f inanc iè res , l 'adoption de nouvelles p o l i -
(143) 

t iques économiques et le lancement de 1' "Opération Labour"- Mais 

i l é t a i t t rop t a rd . La p lan i f ica t ion du développement économique deve­

na i t de plus en plus victime de la désintégrat ion du mouvement nat iona­

l i s t e et de la r i v a l i t é des forces po l i t i ques . C'est dans ce climat 

po l i t ique incertain qu'a commencé l ' é labora t ion du Plan Quinquenal 1960-

1964. En 1961, la Monarchie abandonne son rô le d ' a r b i t r e et descend 

dans l ' a rène po l i t i que . L'impulsion qu ' e l l e a donné au processus p o l i ­

t ique a é té obtenue au p r ix d'une plus grande cen t ra l i sa t ion du pouvoir. 

(14-3) Pour plus de d é t a i l s se ré fé re r à la section sur le Plan 
Biennal, ci-dessous pages 121-125. 
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Cette cen t ra l i sa t ion qui a été " i n s t i t u t i o n a l i s é e " par la déclarat ion 

de l 'E t a t d'exception en 1965, ne peut que nuire à la p lani f ica t ion du 

développement économique. On tente maintenant de r e c t i f i e r ce t t e s i t u ­

at ion avec l ' in t roduc t ion de la notion de régional i sa t ion du dévelop­

pement par le Plan 1968-1972. Une plus grande décentra l i sa t ion s'impose 

afin d 'assoc ie r d'abord et de fa i re pa r t i c ipe r directement et indépen­

damment autant d'éléments que possible au développement du pays. Les 

conceptions du leadership nous sont connues. Hais plus que des concep­

t ions i l faut la déf in i t ion d'un système économique clairement, l 'enga­

gement de tous et de chacun à respecter ses règles et surtout une plus 

grande détermination dans l 'exécution des po l i t iques et plans de 

développement. I l faut auss i que l 'on prévoit des pol i t iques pour 

contrecarrer les f re ins sociaux au développement économique et po l i t i que . 

L'éducation n ' a pas été négligée depuis 1956. Mais la croissance démo­

graphique qui annule le peu de croissance économique que l 'on gagne 

a à peine commencé à a t t i r e r l ' a t t e n t i o n des p lan i f ica teurs qui se sont 

finalement décidés à prendre des mesures en conséquence comme le 

prévoit le Plan 1968-1972. Avec l ' a t t énua t ion du taux de croissance 

démographique, la continuation des po l i t iques présentes de l 'Education 

Nationale peut -ê t re r éuss i r a i t -on à vaincre les obstacles sociaux du 

développement po l i t ique et économique. 
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CHAPITRE V. Rappel des obstacles sociaux du développement 

Introduction 

Faisant la c r i t ique d'un rapport de la Mission de la. Banque 

Internat ionale pour la Reconstruction et le Développement (B.I.R.D.) 
(W4) 

sur le Maroc, Bertrand Munier rappela i t q u ' i l n 'y avai t dans c e l u i -

c i , 

pas même une page qui so i t consacrée à la composition 
ou à l 'évolut ion de la société marocaine. Les deux 
chap i t r e s , relégués à la fin du rappor t , qui t r a i t e n t 
de l 'éducation et de la santé publique respectivement 
ne parviennent pas à combler c e t t e grave lacune. Le 
Maroc ne s e r a i t - i l donc peuplée que d'une armée de 
chiffres insoumis, r ebe l l e s à se mettre au garde-à-
vous devant les théor ies économiques à la mode? C'est (145) 
bien i c i que l 'on touche aux l imi tes d'une t e l l e étude. 

Cette c r i t ique pouvait ê t r e adressée avec raison car un rapport sur le 

développement d'une nation qui ne prend pas en considération les facteurs 

sociaux qui f a c i l i t e n t ou freinent le développement n ' e s t certainement 

pas complet. L'évolution d'une société comprend bien d ' au t re s choses 

que les s t a t i s t i q u e s ne peuvent t r a d u i r e . On a vu comment le sous-

développement socia l é t a i t un frein au développement po l i t i que . L'igno­

rance et la cul ture pol i t ique au Maroc, d'un côté bloquaient la p a r t i c i ­

pation au système pol i t ique à cause du manque de connaissance de c e l u i - c i 

et d'un autre la cul ture pol i t ique n'encourageait pas la p a r t i c i p a t i o n . 

(144) Mission de la B.I .R.D., The Economie Development of Morocco, 
Baltimore, The Johns Hopkins Press , 1966, 23cm 356 pages. 

(145) Bertrand Munier in Annuaire d'Afrique du Nord, Centre National 
de la Recherche Scient i f ique , Par is 1966, page 925. 
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Le citoyen au Maroc attend tout de l'Etat mais demeure "passif" quand 

il s'agit de réaliser ses propres objectifs par une action commune. 

Dans le chapitre précédent, on a vu que le manque de cadres et de tech­

niciens était l'un des facteurs qui rendait l'exécution des plans de 

développement les mieux élaborés impossibles. Pour le développement 

économique, ajoutons les habitudes et méthodes de travail, les habitudes 

de consommation, d'épargne et d'investissement. Selon J.L. Miège, 

l'ouvrier marocain n'a pas encore suffisamment développé des prérequis 

(147) 
exiges par l'industrie moderne soit la précision, la ponctualité, etc. 

Le monde rural au Maroc peut être défini par ce que Durkheim appelle une 

société mécanique. C'est une société vivant en quasi vase clos et où les 

mêmes habitudes de consommation ne favorisent pas le développement de 

certaines richesses nationales pourtant très abondantes. L'exemple le 

plus frappant au Maroc est celui de la consommation du poisson. Le 

Maroc est un pays les plus favoriés par la pêche. Il est le premier 

pays producteur et exportateur de sardines avec Safi comme premier port 

sardinier du Monde. Cependant presque toute la production de la pêche 

est exportée parce que les Marocains ont un régime de nourriture qui 

ne fait pas une grande place au poisson. L'Etat essaie sérieusement de 

changer ces habitudes. Le développement économique a besoin de capitaux 

mais l'épargne au Maroc est faible et quand un Marocain met suffisamment 

(146) Ceci est amplement exposé dans le Chapitre III section: 4. 

(147) J.L. Miège, op. cit. page 110. 

(148) Durkeim, The Division of Labor, cité par David Apter, The 
politics of Modernization, op. cit. Apter construit son schème 
d'analyse à partir de la distinction entre société mécanique et 
société organique que l'on trouve chez Durkeim. 
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d 'argent de cô t é , i l l ' i n v e s t i t dans l ' acha t d'un t e r r a i n ou d'une maison 

soi t dans les secteurs fonciers et immobiliers qui contribuent peu au 

développement économique. Quand i l inves t i t dans le commerce ou l ' i ndus ­

t r i e c ' e s t toujours dans des opérations à court terme qui rapportent peu 

mais v i t e . 

Toutes ces habitudes peuvent ê t re changées graduellement par 

l ' éducat ion. C'est un problème de culture avec son système de valeurs 

soc i a l e s , a t t i t u d e s et r éac t ions . Le problème cu l tu r e l au Maroc est en 

plus d ' ê t r e un t i r a i l l ement entre le t r ad i t i onne l et le moderne est auss i 

un problème de choix et s i possible de conci l ia t ion entre la cul ture arabo-

islamique et la cul ture occidentale et plus part iculièrement f rançaise . 

L'évolution soc io- cul ture l i e vers une personnal i té dé f in i e , prendra encore 

de nombreuses années. Des tâches plus urgentes doivent ê t r e accomplies. 

La première est ce l le de réduire la croissance démographique qui annule 

toute croissance économique et f a i t a t te indre au sous-emploi et au chômage 

des niveaux c r i t i q u e s . La deuxième est d'eduquer et de former afin d ' avo i r 

les professeurs , cadres et techniciens dont le développement de la nation 

a besoin. Un soulagement de la société à ces deux niveaux ne r e s t e r a i t 

pas sans affecter son système de valeurs et son comportement. 

1. La pression démographique 
(149) 

Jusqu'à l ' é labora t ion du Plan Quinquenal 1968-1972, i l n 'y 

avai t au Maroc aucune pol i t ique démographique d ' é t a b l i e . Pourtant la 

(149) cf. Chapitre IV, Plan Quinquenal 1968-1972 ci -dessous. 
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p r e s s i o n démographique é t a i t dé jà extrêmement f o r t e en 1956. Avant la 

pé r iode du p r o t e c t o r a t , un é q u i l i b r e n a t u r e l e x i s t a i t e n t r e l ' expans ion 

économique e t l ' a c c r o i s s e m e n t de la p o p u l a t i o n . Cet é q u i l i b r e a é t é rompu 

p a r l ' a m é l i o r a t i o n des s e r v i c e s de san té publ ique e t d 'hyg iène duran t la 

pé r iode du p r o t e c t o r a t e t l e u r expansion depu i s l ' i n d é p e n d a n c e . Mais 

l ' e x p a n s i o n des s e r v i c e s de san té e t d 'hyg iène sans l e c o n t r ô l e des n a i s ­

sances oïl le t a u x de c r o i s s a n c e de la popu la t ion qu i e s t de 4% ne peut 

que condui re à une r é v o l u t i o n démographique t e l l e q u ' i l l u s t r é e p a r l e 

t a b l e a u s u i v a n t . 

La r é v o l u t i o n démographique au Maroc (1921-1965) 

(Uni tés - Mi l l i ons d ' h a b i t a n t s 

Années 1920 1935 

Mi l l ions de qu in taux - Mi l l i ons de Dh-1960) 

1952 1958 1960 1965 

Musulmans 
I s r a é l i t e s 
E t r a n g e r s 

T o t a l 

Cé réa l e s 

P.N.B. 

Ind ice du 
P . N . B . / t ê t e 

5.265 
155 
110 

5.530 

— 

^__ 

— — 

6.530 
185 
265 

6.980 

22,6 

— 

__ 

8.585 
218 
539 

9.342 

25,6 

(8400) 

110 

10.585 
160 
350 

11.095 

34 

(9000) 

100 

11.170 
151 
305 

11.626 

2 5 , 1 

(9260) 

98 

13.040 
100 
190 

13.330 

27,8 

10,790 

100 

Source : Bertrand Munier, Chronique économique du Maroc in Annuaire 
d 'Afr ique du Nord, C.N.R.S. P a r i s 1965, page 349. 
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Ce tableau est suffisamment éloquant pour avoir besoin de com­

mentaires. Cependant s i l 'on f a i t une analyse de ce tableau on constate 

que la population a presque t r i p l é son nombre en l 'espace de 45 ans malgré 

le départ de 50% des I s r a é l i t e s et des 2/3 des européens entre 1956 et 

1965. Mais ces départs sont largement compensés par les 420.000 p e t i t s 

Marocains qui viennent au monde chaque année (calculé à un taux de c ro i s -
(150) 

sance de 3.5% ). Alors que la population a presque t r i p l é depuis 1920, 

la production céréa l iè re a à peine augmenté de 2/9 et l ' i n d i c e du P.N.B. 

a diminué de 10 entre 1952 et 1965. Les problèmes causés par une c r o i s ­

sance démographique supérieure à la production sont connus. I l y a ceux 

qui relèvent de la santé. L'Etat ne peut mul t ip l ier les services de santé 

au même rythme que la croissance de la population. Des problèmes d 'ordre 

moral dont la délinquance et la p ros t i tu t ion se répandent. On se trouve 

à fa i re face à des problèmes d'urbanisme extrêmement graves avec les 

migrations de la campagne vers les v i l l e s . Au Maroc, ce phénomène a connu 

une rapide progression. Alors qu'en 1931 seulement 10% de la population 

habi ta ien t dans les v i l l e s en 1965 i l y avai t déjà 30%. Les conditions 

dans lesquel les vivent les nouveaux c i tad ins ne peuvent ê t re qual i f iées 

que de misérables. Au point de vue économique ce genre de croissance 

démographique a pour conséquence le sous-emploi et le chômage et la réduc­

t ion des revenus. On comprend maintenant pourquoi 

"Le problème démographique occupe une place p a r t i c u l i è r e 

dans la question du sous-développement. C'est en effet 

(150) La population es t estimée à 14,580,000 en 1970, cf. Monde Diplo-
matique, Mars 1970 page 3 0. 
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l 'accroissement considérable de la population qui en est 
un des symptômes les plus spec tacula i res . On considère 
communément que la pénible s i tua t ion de ces pays procède 
d'une population trop nombreuse par rapport aux ressources . 
La réduction des excédents démographiques apparaît donc 
souvent comme la condition e s sen t i e l l e de l 'amél iorat ion 
des conditions économiques dans les pays sous-développés". (151) 

Pourtant au Maroc, jusqu'en 1968, r ien n ' ava i t été prévu pour 

la l imi ta t ion des naissances. Certes on y avai t pensé et en 1965 lors 

de la présentat ion du Plan Triennal 1965-1967, M. Cherkaoui, ministre de 

l 'économie, a eu la franchise de di re à la Chambre des représentants que: 

"Nous n'avons pas eu le courage de proposer dans le Plan Triennal de 

remédier à la croissance démographique parce que les "Oulémas" (Docteurs 

de la l o i musulmane) s 'y sont opposés. I l faudra cependant que nous r é f l é -
(152) 

chiss ions I ce problème pour le r é s o u d r e . . . " Les d i r igeants marocains 

ont eu temps de r é f l é ch i r e t ont é té convaincus par leurs conse i l l e r s 
(153) 

nationaux et étrangers de la nécess i té d 'adopter une pol i t ique démo­

graphique. C'est ce q u ' i l s ont f a i t dans le Plan Quinquenal 1968-1972. 

Mais comme le rappel lent cer ta ins observateurs é t rangers , 

"Assuming tha t the poorer c l a s s e s , which stand most in need 
of b i r th -con t ro l information and devices , could be educated 
in b i r t h - c o n t r o l , a heavy investment of money and time 
would be required t o produce any noticeable r e s u l t s . (154) 

(151) Yves Lacoste, Les pays sous-développés. op. c i t . page 28. 

(152) Cité par B. Munier, op. c i t . page 350. 

(153) Mission de la B.I.R.D. op. c i t . pages 91-97. 

(154) Mark I . Cohen and Lorna Hahn, Morocco, Old Land, New Nation, Praeger, 
New York, 1966, page 191. 
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Mais les obstacles les plus d i f f i c i l e s à surmonter, ne sont pas le temps 

et l ' a r g e n t , mais ceux qu ' i r ige un système de valeurs sociales qui consi­

dère les enfants comme une bénédiction d iv ine , le plus on en a le plus 

on peut se considérer béni t . I l s sont une marque de v i r i l i t é pour l'homme 

et de garantie de sécur i té pour la femme. De p l u s , dans un pays qui com­

mence à peine à connaître l 'assurance chômage e t les pensions de r e t r a i t e 

et de v i e i l l e s s e , les enfants ont toujours été la seule source de revenu 

des pa ren t s , lorsque ceux-ci ne pouvaient plus subvenir à leurs propres 

besoins. Ce n ' e s t là qu'un aspect des obstacles sociaux au développement 

et qui sont inhérents au système des valeurs soc ia les . 

2. Le système des va leu r s , a t t i t u d e s et r éac t ions . 

Le système des valeurs socia les au Maroc a été historiquement 

déterminé par la rencontre entre le système des valeurs berbères et ce lu i 

apporté en Afrique du Nord par les Arabes et l ' I s l am. Ces deux systèmes 

de valeurs avaient déjà p lus ieurs éléments en commun. Tous l es deux accor­

dent la primauté à la fami l le , dans le sens l a rge , par opposition au 

groupe et à l ' i nd iv idu . L'individu n 'a aucun sens en dehors de la famille 

ou du groupe. On peut imaginer les freins que ceci pose aux i n i t i a t i v e s 

et expressions personnel les , à l ' o r i g i n a l i t é et à la mobilité de l ' i n d i ­

vidu auss i bien verticalement et horizontalement dans l ' é che l l e sociale 

que sa mobili té dans le t r a v a i l . Rappelons que la mobilité dans le t r a v a i l 

es t l 'une des ca rac t é r i s t i ques d'une économie moderne en pleine expansion. 

Au neuvième s iècle l ' I s lam a f a i t pénétrer de nouvelles valeurs t e l s la 

p i é t é , la soumission aux exigences du d e s t i n , l 'éducation re l ig ieuse et 

la r e s t r i c t i o n des a c t i v i t é s de la femme. Enfin, la période du p r o t e c t o r a t , 
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a exposé les Marocains pendant un demi-siècle à la cul ture française et 

par son b ia i s a un ensemble de valeurs occidentales dont la s écu la r i sa t ion , 

l ' accent sur l ' individual isme et la r éuss i t e ind iv idue l le , l 'émancipation 

de la femme et une ins t ruct ion technologique. Remarquons l 'opposi t ion 

entre ces va leu r s , ca rac té r i s t iques d'une société indus t r i e l l e moderne, 

et les valeurs qui ex i s ta ien t sur p lace . Malgré ce t te opposit ion, les 

valeurs in t rodui tes par l 'occident sont acceptées dans les milieux urbains 

et surtout parmi les Marocains qui ont reçu une formation européenne. 

L'avènement de l'indépendance en 1956 a également in t rodui t de nouvelles 

va leurs . Le nationalisme a renouvelé e t res tauré ce t t e f i e r t é de l ' h é r i ­

tage h is tor ique et c u l t u r e l commun, et a t en té d'enseigner le sens et 

l ' importance de l'indépendance économique et po l i t i que . Cependant, ce 

n ' e s t pas toute la société marocaine qui accepte ces valeurs ou en est 

consciente et l 'on peut d i re sans exagérer, que la société marocaine, après 

avoir subi tan t d ' inf luences est encore en t r a i n de se cons t i tuer sinon 

de se chercher un système de valeurs socia les unif ié qui l u i so i t propre. 

Entre temps l ' ind iv idu se trouve désorienté chaque fois que, 

confronté avec une s i tua t ion i l doit chois i r et ag i r en fonction de deux 

systèmes de va leurs . Alors que le c i tadin peut toujours communiquer avec 

le r u r a l ce dernier doit subir un choque c u l t u r e l quand i l émigré en v i l l e 

ou, dans un milieu passablement occ iden ta l i sé , oîî i l ag i t en fonction de 

valeurs t r a d i t i o n n e l l e s . Enfin 1* Islam, re l ig ion et organisation de la 
(155) 

société et de l ' E t a t ? l u i d ic te des règles de comportement qui ne 

(155) L'influence de l 'Isham sur la vie pol i t ique est exposée dans le 
chapitre I I I . 
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favorisent pas souvent sa r éus s i t e économique vu que dans une société 

moderne c ' e s t une question individuelle a lo rs que dans la communauté 

islamique c ' e s t une question co l l e c t i ve . Plus encore l ' I s lam n'encou­

rage l ' excès dans aucun domaine même quand i l s ' a g i t de r éuss i t e économique. 

Mais tou tes ces valeurs sont plus ou moins acceptées selon les c lasses 

et les milieux sociaux. Un problème qui demeure t r è s contreversé et qui 

bloque l ' évolut ion de larges segments de la population et sans aucun doute 
(156) 

ce lu i de l 'émancipation et du s t a tu t de la femme. Et là a u s s i , les 

a t t i t u d e s varient selon les c lasses sociales mais i l demeure que la femme 

est subordonnée 1 l'homme, et qu ' e l l e reço i t un sa la i r e infér ieur lo r squ ' e l l e 

t r a v a i l l e . Légalement e l l e a depuis l'indépendance les mêmes d r o i t s que 

l'homme, politiquement e l l e a le droi t de vote et es t é l i g i b l e . Mais le 
(157) 

Droit es t en avance sur l ' évolut ion sociale et ne couvre pas la r é a l i t é . 

L ' intégrat ion de l'ensemble de la société a une seule conscience 

nat ionale se f a i t progressivement. Mais comme les a t t i t u d e s socio-écono­

miques varient d'une classe à l ' a u t r e et du milieu urbain au milieu r u r a l , 

i l en es t de même pour l e s a t t i t u d e s po l i t i ques . Ainsi , s i la majorité 

des Marocains accepte la monarchie, sa conception varie d'un milieu à l ' a u t r e . 

Le monde r u r a l a encore une conception t r è s t r ad i t i onne l l e sinon primit ive 

(156) Nelly Forget, Att i tudes Towards Work by Women in Morocco, Mimeo, 
Princeton Universi ty, 1966, 9 pages et M. Cohen et L. Haln, op. 
c i t . pages 202-204. 

(157) Lors des é lect ions de la Chambre des Représentants en 1963, i l y 
avai t une seule femme parmi les candidats . El le a é té ba t tue . 
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du système po l i t i que . Le milieu urbain a une a t t i t u d e assez sophistiquée 

envers la monarchie en p a r t i c u l i e r et le système pol i t ique en général dont 

i l connaît les fondements et les mécanismes. Ainsi les a t t i t u d e s et réac­

t ions varient non pas de la façon q u ' i l s varient dans une socié té i n t é ­

grée selon les i n t é r ê t s et l e s idéaux, mais selon le degré d 'évolution 

et de connaissances. Au Maroc on peut dis t inguer entre les conceptions, 

a t t i t u d e s et réact ions des ruraux et des urbains . Et parmi les urba ins , 

on peut dis t inguer entre les bureaucrates et les commerçants, la p r o l é t a r i a t 

et les étudiants et " i n t e l l e c t u e l s " . Ce qui es t plus s ign i f i ca t i f c ' e s t 

qu'en plus de la différence d ' a t t i t u d e s , chacun de ces groupes a développé 

une façon bien à l u i de "par t i c ipe r" ou de fa i re pression sur le systlme 
(158) 

en dehors des moyens normalement prévus pour ce t t e f i n . 

Le problème des f re ins sociaux du progrès n ' e s t donc pas une 

simple question de cul ture t r a d i t i o n n e l l e , de re l ig ion ou de s t ruc tures 

soc ia l e s . I l es t également un problème d ' in tégra t ion c u l t u r e l l e . Pour 

dépasser ces obs tac les , about i r à une société in tégrée , et en même temps 

former les professeurs , cadres adminis t ra t i f s e t techniciens dont le 

développement na t ional a besoin, les d i r igean ts marocains sans exception 

ont pensé à un moyen: l ' éducat ion. 

(158) D.E. Ashford, P o l i t i c a l Change in Morocco, op. c i t . Toute la thèse 
d'Ashford n ' e s t qu'une analyse des divers modes de par t i c ipa t ion 
au système pol i t ique que les forces po l i t iques et socio-économiques 
ont développé au Maroc après l ' indépendance. 
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3 . La place de l 'éducation 

Dès 1956, les d i r igeants Marocains ont décidé de fa i re une grande 

place I l 'éducat ion nat ionale â cause de son rôle déterminant dans le 
(159) 

développement économique, po l i t ique et soc ia l . Cependant une pol i t ique 

d'éducation nat ionale devait ê t re adoptée. Cel le-c i a été basée sur quatre 

pr incipes généraux soi t la généra l i sa t ion , l ' u n i f i c a t i o n , l ' a r ab i sa t i on 
(160) 

de l 'enseignement, marocanisation, et formation des cadres. Comme i l 

s ' e s t avéré par la s u i t e , i l n ' é t a i t pas possible de toujours respecter 

ces pr incipes dans la mesure des p o s s i b i l i t é s marocaines. L 'unif icat ion 

a é té a t t e i n t e par l 'adoption au Nord du même système que dans le Sud et 

le remplacement de l 'Espagnol par le Français; l ' a r ab i sa t ion bien qu ' e l l e 

so i t un but toujours poursuivi n ' e s t mise en appl icat ion que progressivement 

à cause du manque de professeurs qual i f iés pour enseigner tou tes l e s matières 

en Arabe; la marocanisation du contenu de l'enseignement et la formation 

des cadres sont toujours recherchés. L'éducation s ' e s t vu a l louer 16% 

dans le premier budget na t ional et compte pour environ 25% des dépenses 
(161) 

dans les plans de développement à p a r t i r de 1958. Les r é s u l t a t s obte­

nus entre 1956-1967 sont i l l u s t r é s par le tableau suivant: 

(159) I l n ' e s t pas nécessaire d 'é laborer i c i sur les aspects théoriques 
du rô le de l 'éducation dans le développement pol i t ique d'économique 
ce se ra i t enfoncer une porte ouverte, cf. Coleman, James S. éd. 
Education and P o l i t i c a l Development, Princeton, Princeton Univer-
s i ty Press , 1965. 

(160) Monde Diplomatique, mars 1970, page 39. 

(161) Estimés à p a r t i r des d i f fé ren ts programmes d ' invest issements c i t é s 
dans le chapitre IV. 
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Scolarisation 1956-1967 

Année scolaire Enseignement Enseignement Total primaire Enseignement 
primaire secondaire et secondaire supérieur 

1955-56 
1957-58 
1958-59 
195 9-60 
1960-61 
1961-62 
1962-63 
1963-64 
1964-65 
1965-66 
1966-67 

318.000 
416.000 
631.000 
681.000 
786.000 
95 0.000 

1017.000 
1075.000 
1105.000 
1124.000 
1088.394 

31.000 
35.000 
34.000 
36.000 
32.000 
96.000 

114.000 
136.000 
153.861 
196.226 
226.254 

349.000 
451.000 
665.000 
717.000 
818.000 

1046.000 
1131.000 
1211.000 
1258.861 
1320.226 
1314.648 

p . d . 
— 
— 
2.700 
3.700 
5.000 
p . d . 
8.500 
9.670 

10.000 
11.198 

Source: The Middle East and Morth Africa, 1968-1969, Europa Publications 
Limited, Rochester, England, 1968, page 527, et Area Handbook 
for Morocco, American University Area Studies Division, Wash. 
D.C. 1965, page 133. 

I l faut ajouter à ceux-ci que les Ecoles Techniques reçoivent 

en moyenne 15.000 étudiants par année et que les collèges professionnels 

en reçoivent 500 environ. Ces efforts pourtant t rès considérables et 

représentant un lourd fardeau pour un jeune état comme le Maroc ne rem­

plissent que partiellement le rôle que l'éducation s'est vu confier -

L'analphabétisme en 1963 était encore de 81% avec seulement 18% des hommes 

et 4% des femmes sachant lire et écrire. Alors que 23% des urbains étaient 
(162) 

des l e t t rés , ce pourcentage descendait à 7% dans les campagnes. On 

voit que le chemin qui reste à parcourir et long et ardu. Même s i l 'Etat 

voulait dépenser plus des 25% du budget sur l'enseignement, i l ne trouve­

rait pas les professeurs en nombre suffisant pour le faire. Même les 

(162) Mark I. Cohen and Lorna Hahn, Morocco... op. c i t . page 193. 
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sources extér ieures sont épuisées avec quelques 9000 professeurs é t rangers , 

surtout f rança i s , soi t le 1/4 du corps enseignant marocain. 

L'éducation est sans aucun doute un moyen pour dépasser les 

obstacles qui bloquent le progrès s o c i a l , économique et po l i t i que . Mais 

encore f a u t - i l disposer de suffisamment de professeurs , et pouvoir leur 

fournir le matér iel e t l ' appui adminis t ra t i f dont i l s ont besoin pour 

exécuter leur tâche . Au Maroc, malgré tous les problèmes et les r é s u l t a t s 

l imi tés pour le moment, "l'enseignement est devenu, avec un million et 

demi d 'é lèves et plus de cinquante mille éducateurs, la plus grande en t r e -
(163) 

pr i se na t iona le . " 

Durant les quinze dernières années, aucun changement r a d i c a l 

dans la socié té n ' a eu l i eu . Pourtant une évolution se f a i t . Elle es t 

lente et imperceptible. Le rythme en sera peut -ê t re accéléré par la nou­

ve l l e pol i t ique démographique qui a l légera la pression de p lus ieurs pro­

blèmes sociaux sur l e s ressources disponibles ; i l le sera auss i par la 

continuation des e f for t s que l 'on déploie présentement dans le domaine de 

l 'enseignement. Enfin, la société dont cer ta ines ca rac té r i s t iques sont 

un fre in au développement, dépend également dans son évolution des au t res 

sous-systèmes po l i t iques et économiques du système p r i s globalement. 

(163) Monde Diplomatique, Mars 1970, page 39. 



Conclusion 

Après ce qui précède, on peut reprendre l'hypothèse formulée 

au début et selon laquelle un développement global de la société ne peut 

être entamé en ne faisant évoluer qu'un seul segment de cette société. 

Aussi, cette étude a-t-elle essayé de démontrer l'extrême interdépendan­

ce entre les développements politique, économique et social. Certes, il 

y a des prérequis et des conditions qui doivent exister soit pour permet­

tre soit pour faciliter chacun de ces développements. Ces "préconditions" 

ont été étudiées et sont maintenant amplement reconnues . Notre étude 

a tenté de relever l'absence ou l'insuffisance de ces conditions ainsi 

que les obstacles, d'en analyser les causes et d'en constater les consé­

quences. 

Le leadership politique et l'incidence du politique sur les 

développements économique et social ont retenu une plus grande attention 

parce que, comme il a été expliqué, dans le cas des pays en voie de déve­

loppement , c'est aux leaders qu'incombe la tâche de faire évoluer leur 

société pour la simple raison que dans des sociétés traditionnelles se 

constituant en Etat-nation, seul le leadership politique dispose des con­

naissances , des moyens et de la capacité de faire progresser la société 

globalement. Le fait que le leadership puisse se trouver à faire face à 

(164) Léonard Binder, "National Intégration and Political Development", 
in A.P.S.R. vol. LVII, no 3, Sept. 1964. E.E. Hagen, On the Theory 
of Social Change, 111. Dorsey Press, 1962. S.N. Eisenstadt, Essays 
on Sociological Aspects of Economie Development, The Hague, 1962. 
J.J. Spengler, "Economie Development: Political Préconditions and 
Political Conseauences" in: Journal of Politics, vol. 22, no 3, 
August 1960, pp. 387-416. Walt W. Rostow, The Stages of Economie 
Growth, Cambridge University Press, 1960.B.F. Hoselitz, Socio­
logical Aspects of Economie Growth, Cambridge University Press, 
1962. Etc. 
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des obstacles d'ordre politique, économique et social n'a pas été ignoré. 

Mais la encore, c'est au leadership de soit dépasser ces obstacles, soit 

au contraire de trouver le moyen de les mettre au service du développe­

ment . 

Le fait que cette étude soit axée sur l'interdépendance des 

trois aspects essentiels du développement et le rôle clé du leadership 

est par conséquent acceptable. Il a permis, avec les autres éléments com­

plémentaires, de relever les principaux facteurs qui touchent le problè­

me étudié soit celui du développement. Mais cette étude n'avait pas pour 

objet la simple vérification de quelaues références conceptuelles. L'in­

terdépendance des développements politique, économiaue et social et l'im­

portance de la responsabilité du leadership dans ces développements ont 

été illustrées par l'évolution du Maroc durant les quinze dernières an­

nées. Un bilan critique de cette évolution s'impose maintenant. 

Rappelons que la modernisation,prise dans un sens large,ne 

peut être effectuée que dans le cadre de 1'Etat-nation. Le prérequis de 

toute politique de modernisation est donc l'édification et l'établisse­

ment de l'unité nationale. Si l'on revoit l'évolution du Maroc, on cons­

tate que cette unité a été établie progressivement au point de vue ter­

ritorial, politique, administratif, juridique et économique. Mais si 

l'on prend une à une les caractéristiques de l'Etat moderne , on décou­

vre que celles-ci ne sont que partiellement présentes dans le cas du 

Maroc. Ainsi, il existe au Maroc une organisation du pouvoir. Mais le 

régime est encore en crise de croissance et de formation. Depuis le 7 

(165) Cf. ci-dessus Chapitre 1er. pages 
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juin 1965, le Maroc vit dans un état d'exception et dans l'attente d'une 

révision constitutionnelle. Tous les pouvoirs sont effectivement entre les 

mains du monarque. Les structures gouvernementales sont par conséquent 

vidées de tout dynamisme propre et on ne connaît pas à vrai dire de pro­

cessus régulier ou institutionnalisé de prise de décision sur le plan na­

tional ni au point de vue politique ni administratif. Par contre, la lut­

te nationaliste a renforcé l'identification des masses avec la nation et 

l'on peut dire que l'unité nationale sur ce plan est acquise. Cependant, 

la participation au système politique est très restreinte pour les rai­

sons qui ont déjà été exposées . Pour ces raisons également, la dé­

tention d'un rôle politique important par un individu et son avancement 

dépendent beaucoup de la nature des liens personnels qu'il entretient 

avec l'élite dirigeante et de ses capacités personnelles. Et, finale­

ment, le système juridique, même s'il a été unifié et les lois en grande 

partie codifiées, il garde encore une certaine dualité avec une juridic­

tion moderne et une juridiction traditionnelle, même si chacune de ces 

juridictions a un contenu qui lui est propre. 

On ne peut conclure par conséquent qu'il n'y a eu qu'un déve­

loppement politique partiel au Maroc durant les quinze dernières années 

si l'on juge celui-ci d'après les critères établis. Et, d'autre part, 

puisque toutes les manifestations du développement au Maroc ont été ana­

lysées par référence au leadership, on peut se demander où celui-ci a 

(166) Cf. ci-dessus, Chapitre III, pages 

(167) Cette élite dirigeante n'est à vrai dire qu'un instrument, un in­
termédiaire entre le Palais et les différentes couches sociales qui 
constituent la nation.Octave Marais, La Monarchie et la Classe diri­
geante au Maroc, in: Revue Française de Science Politique, volume 
XIX, no 6, décembre 1969, pp. 1172-ÏÏ87. 
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fait défaut. Le fait le plus déterminant est la désintégration du mouve­

ment nationaliste après l'indépendance. Ce mouvement était uni pour un 

seul but: la libération du pays. Une fois l'indépendance acquise, le 

mouvement nationaliste duquel est issue la nouvelle classe dirigeante 

s'est désintégré, se niant ainsi la possibilité d'unir et de rrobiliser 

toutes les forces sociales en vue du développement du pays. Présente­

ment, trois forces sont en présence, une classe dirigeante bourgeoise 

qui veille au maintien du statu quo, le monde rural toujours dans l'ex­

pectative et un prolétariat urbain fermement maintenu en ligne. Les for­

mations politiques déjà étudiées puisent leur clientèle selon leur orien­

tation idéologique parmi ces trois groupements. Cependant, malgré leurs 

idéaux de développement qu'on a exposés, les dirigeants de ces formations 

politiques participent à l'exercice du pouvoir à titre individuel et par 

conséquent profitent eux aussi du statu quo. En d'autres termes, il n'y 

a présentement au Maroc aucune force capable de le faire, qui soit inté­

ressée à initier une dynamique du développement, pour la simple raison 

que cela équivaudrait à renoncer au statu quo dans lequel la classe diri­

geante est extrêmement confortable. En effet, le développement implique 

une définition du système aussi bien politique qu'économique et par con­

séquent un bouleversement des structures sociales qu'ils englobent. Cela 

implique la libération de forces socio-économiques dont la classe diri­

geante présente n'est pas nécessairement assurée de leur soumission ou de 

sa capacité de les contrôler. 

C'est donc dans son propre intérêt qu'oeuvre la classe diri­

geante. La conséquence n'est pas la stabilité et l'efficacité dont on se 

vante tant mais plutôt la stagnation. 
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Stagnation au point de vue politique puisque les progrès 

accomplis dans la préparation des populations à participer par l'inter­

médiaire des élus à la gestion de la nation et une décentralisation et 

libéralisation du système ont pris fin avec la déclaration de l'état 

d'exception en juin 1965. Le Maroc est théoriquement une monarchie cons­

titutionnelle mais en réalité c'est un système qui demeure indéfini et 

qui, par conséquent, crée autour de lui un climat d'incertitude politi­

que. 

L'incertitude politique est sans aucun doute un des obstacles 

majeurs du développement économique au Maroc. Ceci est d'autant plus vrai 

que cette incertitude a marqué le rôle de l'Etat dans l'économie par 

des hésitations et même des interventions contradictoires. L'Etat hésite 

à changer les structures de l'économie. Pourtant, les dirigeants marocains 

n'ignorent pas la nécessité du changement de ces structures pour permettre 

au pays de décoller économiquement. Ainsi l'incertitude politique se dou­

ble de l'incertitude économique. 

La dualité sociale avec ses contradictions se perpétue. La nou­

velle classe dirigeante s'est emparée de la situation privilégiée au'occu­

pait naguère la minorité européenne partie après l'indépendance, alors 

que des politiques de modernisation agricole timides tentent d'appaiser 

le monde rural pendant que le prolétariat urbain voit ses rangs se gon­

fler de jour en jour et l'offre d'emploi diminuer visiblement par rapport 

à la demande. 

Cette stagnation et cette incertitude sur tous les fronts sont 

le fait d'une situation anormale. Une réorientation du système dans une 
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direction précise devrait être effectuée tôt ou tard. Des hypothèses à 

ce sujet ont déjà été formulées . On peut prévoir le retour à une 

monarchie absolue. L'établissement d'un régime militaire est également 

une possibilité. Mais cela est très peu probable vu la nature des liens 

présents entre la monarchie et l'armée. Encore moins probable est une 

révolution prolétarienne. Une démocratie parlementaire serait très dif­

ficile à instituer à cause de la personnalité extrêmement dynamique de 

Hassan II et des changements de fond que devrait subir la culture poli­

tique marocaine. Dans de telles conditions, un type de système prési­

dentiel avec le Roi comme "Président" et disposant des mêmes pouvoirs 

que ceux prévus par la constitution de 1962 a paru plus réalisable mais 

a connu un échec. Ce système a évolué après 1965 vers un semblant de 

régime technocratiaue où le monarque choisit ses collaborateurs d'après 

leurs capacités et non pas leur coloration politinue. C'est la partici­

pation à l'exercice du pouvoir à titre personnel dont il a déjà été 

question. Mais la réalité est tout autre et c'est la dernière hypothèse 

qui est confirmée, soit l'installation du régime dans un immobilisme 

constitutionnel en raison du caractère négatif des forces de l'opposition. 

A notre avis, la monarchie, par le fait au'elle est le symbo­

le de la nation, et surtout un facteur d'unité et d'unanimité, est la seu­

le force qui soit présentement capable de déclancher un développement 

généralisé réel. C'est une monarchie rénovée, déterminée à mener le pays 

au seuil du développement au prix même de porter atteinte à certains de 

(168) I. William Fartman - Destiny of a Dinasty: The Search for 
Institutions in Morocco's Developing Society. Studies in Inter­
national Affairs, no 3, University of South Carolina Press, 
Columbia, South Carolina, 1964, pp. 90-101. 
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ses propres fondements . Comme on l'a vu, le développement exige pour 

sa réalisation finale des sacrifices de toute la nation. Il exige un 

régime autoritaire avec restriction mesurée des libertés et une grande 

intervention de l'Etat dans l'économique et le social. La culture politi­

que nationale prédispose les Marocains à voir la monarchie jouer un tel 

rôle. C'est pour cette raison que le débat au sujet de la nature du ré­

gime et de l'aménagement du pouvoir et des structures de l'Etat qui a 

occupé les leaders politiques durant plusieurs années après l'indépendan­

ce nous semble avoir été mal placé et futile. Les énergies auraient dû 

être réservées à l'édification même et non pas dépensées dans les débats 

sur les moyens qui permettraient cette édification de la nation. 

La rénovation de la monarchie par sa détermination à faire du 

Maroc une nation moderne se manifesterait concrètement par la définition 

du système économique et l'élimination de tous les abus qui ont eu lieu 

jusqu'à présent. Vu les caractéristiques du Maroc^et pour pouvoir tirer 

le meilleur profit de ses possibilités, le système économique devrait 

prévoir et respecter deux secteurs, soit celui d'intervention publique 

et celui qui relève du privé. On ne peut faire appel à des formules so­

cialistes de développement au Maroc parce que celles-ci y ont été utili­

sées avec toutes sortes de significations qui n'ont plus aucun sens 

Mais l'Etat aura à jouer un grand rôle dans 1'économie,surtout dans 

l'agriculture où les obstacles du développement nécessitent une action 

(169) Cf. ci-dessus Chapitre III. 

(170) Voir ci-dessus les programmes économiques des partis politiques et 
la pratique gouvernementale. Chapitre IV. 
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collective. Là encore on ne parle que trop de réformes agraires sans trop 

s'entendre sur ce que l'on veut par celles-ci. Ce qui s'impose est sans 

aucun doute une révision du régime foncier avec imposition de limites mi-

nima et maxima aux exploitations. L'Etat imposera également les techniques 

et la nature des productions tout en en garantissant l'écoulement des pro­

duits. En agriculture comme en industrie, le problème des cadres se pose. 

Il nous semble qu'en abandonnant la politique de généralisation de l'en­

seignement en quantité et qualité, le Plan Ouinquennal lC'68-69-72 fait une 

erreur- Le Maroc ne pourrait compter éternellement sur le savoir-faire des 

étrangers s'il veut acquérir sa pleine souveraineté. La politique de for­

mation des cadres et techniciens en particulier et de l'enseignement en 

général devrait être continuée et renforcée. Enfin, pour que ces mesures 

puissent avoir des résultats sensibles, il faut nécessairement éliminer 

la pression de l'explosion démographique qui absorbe les moindres progrès 

effectués. 

En récapitulant, on pourrait dire que, depuis son indépendan­

ce, le Maroc a fait de nombreux faux pas et s'est débattu dans ses propres 

contradictions pour finalement sombrer dans l'immobilisme . Dans les 

circonstances présentes, seule une monarchie rénovée peut l'en sortir par 

une redéfinition du système économique où le rôle de l'Etat et du secteur 

privé seront précisés et respectés. Les freins sociaux du développement 

pourront être vaincus par la continuation de la politique de l'enseignement 

et l'extension et le renforcement de la politique démographique. C'est seu­

lement à ces conditions et par la détermination et la persévérance dans 

l'exécution des politiques appropriées établies et des plans de développe­

ment élaborés que le Maroc atteindra son idéal de développement. 

(171) Seul le tourisme, profitant des très bons moyens de communication, 
connaît une croissance remarquable. 
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